





3g sfifbdj M ç soîotnjj; 

. •> -■■• '/-r 

‘\ ^ '-' '''^ 








y^ ?ÎP3Î 
3ÛOD adaj 

fco;3 ^ jaoiji.'sjoajî^ 3^ jnruiCupj 

^ • • ’*«,>• 

aa^Ainj ira oiqufjDSQ awujsp ii« 
j^Micf raruïajd H)^ 03 dÜ9uiuI03 

3un jnod 
op Duung * sjouy 
<3 jnoÀ9^^ 'loy; np"Ju>|jpjüCQ 

|!«9jço 3[ 3g nuuooairv r^pnbvi 








''V' '> 





||<iè ^53 b-i 3 soioinsx <aj ^ 





i 



i 

I. 





/î ’ 






c 

J 



— « 

l: 



f 



-» 





Digitized by Google 





IN STR U CTI OMS 



ÉLÉMENTAIRES 

SUR LA MORALE; 

‘Ouvrage qui a été jugé propre à l’instruction 
publique par le Jury des Livres élémentaires 

et le Corps législatif, 

♦ 

Et qui a obtenu une récompense nationale par la 

loi du 11 Germinal ^ an 

• 

* Quid Legct sine Moribus vanæ pr>.Rciuiit ? 

• • Od, 24. Lib. 3. Horat. 

‘•SUIVIES DE NOTIONS 

SUR LE MONDE PHYSIQUE. 
Seconde édition, revue et corrigée. 



^ Par le citoyen B U L A RD. 






A PAR rs, 

Chez Caillot, Imprimeur- Libraire ^ rue drty 
Cimetière- André , n“. 6. 

AN VII DE LA RÉPUBLIQUE» .,^ 
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. AVIS AUX CITOYENS. • * 

Je déclare que l’ouvrage intitulé , Instructions éicmen- 
faites sur la Morale , dont je suis l’Auteur , est la 
propriété du citoyen Caieuot , Libraire , conformément 
à ia cession que je lu; en ai faite* ^ • 




D'après le traité fait entre" le .citoyen Bueard et 
moi, je place cet ouvrage sous la sauvé -garde des 
loix et de la probité des citoyens , et je poiarsuivrai 
devant les tribunaux tout contrefacteur et tout distri 
buteur qui , au méprs de la propriété et des loix exis- 
tantes , mettrait au jour des éditions contrefaites. 
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E XTRA IT du Rapport fait au Conseil des 
Cinq-cents , dans la séance du 14 brumaire , 
par le cil, , un de ses membres , 

sur les Livres élémentaires. 

Les Instructions élémentaires sur la Morale ( par U 
Citoyen B VLA RD), avec cette épigraphe : 

Quid leget sine moribus vanaf proficiunt ? 

sont écrites ayec sagesse et méthode ; c’est un des 
essais qui se rapproche le plus du but du concours ; on 
y trouve de la clarté dans les idées et dans le style. 
L'Auteur paraît nourri de ce qu’il y a de meilleur 
dans la philosophie moderne. 

Récompense 8500 liy. 



Extrait du Rapport fai tau Conseil des Anciens , 
dans la séance du, 2 *germinal , au /K, par les 
Représentons Barbé-Marbois et Courtois, 
sur les Livres élémentaires. 

Le Conseil des Cinq -cents a résolu de même qu’il 
serait, sur le jugement du Jury , donné 2500 livres à 
l’Auteur des Instructions élémentaires sur la Morale 
républicaine , p 3 iT le Citoyen BULARD,^qui portent 
cette épigr .phe : . _ 

Quid leges sine moribus vanJt proficiunt ?' ' . 

Le plan de cet ouvrage est bien conçu , et Ix diction 
simple et à la portée des^enfans. 

il Aj * 
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L'Auteuï l'a divisé en six partie» principale». Lor*- 
5u'il traite de Dieu, il se sert dc'tennes généraux 
qui , sans rappeler l’idée d'un culte particulier , sont 
propres à inspirer aux enfans des sentiniens de respect 
et d’amour pour l’Etre Suprême. La dgnité de l’homme, 
le rang qu'il tient parmi les êtres vivans, l’immortalité 
de l'ame , ce dogme consolateur , la source & la sauve- 
garde des vertus , les avantages de la société , sont 
exposés avec une noble simplicité. 

L’Auteur donne ensuite le développement des prin- 
cipales vertus qui , en assurant le bonheur des individus ^ 
font prospérer les sociétés. Les motifs les plus sagts, 
les conséquences les plus sensibles , viennent ^ l’appui 
de ses principes. 

Le tableau des vices et des défauts des hommes , est 
tracé' avec énergie , et doit produire une horreur 
salutaire dans l’ame des enfans. 

Les devoirs des fonctionnaires publics , des pauvres , 
des riches , des cultivateurs , des artisans , des coin- 
merçans , sont présentés avqc méthode et clarté. 

Enfin .on lit avec un vif intérêt ceux des époux , des 
parens , des enfans , des proches et des membres 
d’une même famille , des amis , des maîtres et des 
serviteurs. 

Ces Instructions sur la Morale conviennent à tous 
les homme? , dans quelque condition qu’ils se rrpuver.t.' 
piles sont écrites avec douceur , égalemtiit éloignées 
'" de la sévérité du stoïcisme et du relAchunent des 
Epicuriens. J’en ferais sans inquiétude le manuel de 
mes siifans , à la seule condition de le lire avec eux. 




PRÉFACE.. 

J iA morale est la science du bonheur; 
elle est utile et nécessaire à tous les 
hommes, aux riches e^t aux P^Jivres» 
aux puissans et aux fables , ^ 

avancé et à la jeunesse. î^lle ne 
point les passions , mais elle les modifae, 
les encbaine et les soumet a 1 ordre. 

Ceux qui prétendent que la morale 
à inculquer aux enfans , par la voie de 
réducation, doit se .réduire à quelque* 
axiomes, se trompent essentiellement. 

Je pense qu’on ne doit pas se borner 
à leur dire : Sojez justes et bienfaisans , 

• et aimez votre patrie. Sans doute ce 
maximes sont bonnes , mais elles ne sont 

.•r. T .-Tiii rnnVlPrit 



loppee î 11 laiii qu 

des préceptes qu’elle donne , et qu el e 
lasse sentir les motifs pressans^cpii doi- 
vent déterminer à les suivre. C est tettd 
morale qu’il est à propos He meltre sous 
les veux de l’enfance , d insinuer dans 
■son esprit, de faire pénétrer^ dans son 
cœur, afin qu’elle yreste profondément 
eiavée et qu’elle serve par la suite a 
Siriseï- sa conduite et à régler ses moeurs. 
ies leçons doivent être simples , 
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rj PREFACE. 

claires , , démonstratives et à la portée 

de tous. 

Elle ne doit point étonner par des 
paradoxes , ni prendre un ton de char- 
latanisme. ■ 

Elle ne doit point promettre un sou- 
verain bien idéal, attaché à une apathie 
insociable , à une' misanthropie dange- 
reuse , à une sombre mélancolie. 

Elle nedoitpointrebuter par des pré- 
ceptes austères, par des conseils impra- 
ticables , par des perfections inacces- 
sibles, ni prescrire des vertus contraires 
à la nature. 

Mais elle doit recommander aux 
'hommes d^être ce que la nature de leur 
cœur et de leur constitution veut qu’ils 
soient, c’est-à-dire, justes, humains, 
bienftiisans, sociables, faibles peut-être , ' 
mais indulgens les uns pour les autres. 
Elle doit leur permettre les plaisirs hon- 
nêtes, et leur indiquer les moyens légi- 
times de s’assurer- un bonheur solide 
pendant une vie exempte de honte et 
de rémords. 

Comme une morafe élémentaire de- 
mande à être mise à la portée des en- 
fans , on a taché de concilier dans cet 
écrit la clarté des idées avec la préci- 
sion du style , ce qjii n’esi pas d’une 
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PRÉFACE. Vij 

exécution facile. Car si,d^in coté , la 
brièveté du discours donne plus de force 
aux principes , elle laisse aussi à regret- 
ter des développemens cpi’exigciitxdes 
matières naturellement abstraites. 



On s’est décidé à adopter le style le 
plus simple, c’est-à-dire, celui où ron. 
procède par demandes ou par réponses ; 
ce genre de style a sur tout autre l’avan- 
tage inappréciable , qu’écartant toute 
réflexion surabondante , il réduit une 
question à son point capital, et la ré- 

f )onse auxUermes précis qui en donnent 
a solution. 



Les réponses sont courtes , afin que les 
en fans puissent se les mettre facilement 
dans la mémoire. Une fois apprises par 
cœur , on est au moins assuré qu’ils sa- 
vent quelque chose , au lieu c[u’un cîia- 

I )itre écrit tout d’une suite, et dont on 
eur fait simplement la lecture, ne laisse 
souvent aucune trace dans leur esprit. 

Que ceux à qui cette manière de pré- 
senter la morale par demandes et par 
réponses, ne plairait pas, se souvien- 
nent que c’est pour les enfans que ceg 
instructions ont été composées. 

On a divisé cet ouvrage en six parties 
principales. 

La première contient queluqes no- 




I 
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ril) PREFACE. 

tiüns élémentaires , dont il est lion que 
les enfans aient une idée suffisante. 

Dans la seconde , on parle de Dieu, 
de l'homme , de l'immortalité de l'ame , 
de la société et du gouvernement. 

Dans \&. troisième ^ on trace le tableau 
des vertus et des avantages ineslimable* 
qu'elles procurent à l'homme. 

Dans la quatrième , on expose les dé- 
fauts , les vices , les cÿmes , et tous 
les maux qu'ils causent. 

‘ D ans la cinquième , on traite des de- 
voirs de la vie publique. 

Dans la sixième , de ceux de la vie 
privée. 

Puisse cet ouvrage remplir le but 
qu'on s'est proposé , celui d'être utile 
aux enfans, et de développer, dans leurs 
âmes , les semences de vertu , qui doi- 
vent un jour faire leur bonheur et celui 
de la société ! 

Pour entrer dans les vues de la com- 
mission 'de l'instruction publique du 
corps législatif, on a ajouté , à la suit® 
de la morale, des notions élémentaires 
sur le monde physique , propres à donner 
.aux enfans une idée juste de l'arrange- 
ment de l'univers et des principaux phé- 
nomènes de la nature. 

INSTRUCTIONS 



I 

J 
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INSTRUCTIONS 

ÉLÉMENTAIRES 

SUR LA MORALE. 

t * 

~ ~ ^ 

PREMIÈRE PARTIE, 

NOTIONS ÉLÉMENTAIRES. 

D E MANDE. Qu* est-ce que la morale? 

Réponse. C’est la science des devoir» 
de rhornme. , 

D. A quoi se réduisent ces devoirs? 
/{.A faire le bien, et à éviter le maj. 
D. Qu* est-ce que le bien? 

R. C’est ce qui est conforme à la 
justice , et ce qui tend à notre bien êtr» 
et à celui des autres, 

D. Quest^ce que le mal? 

R. C’est ce qui blesse la Justice, et 
ce qui peut nuire soit à nous , soit à no% 
sejBfiblables ? 

A 
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INSTRüCTIOÎfS 

. D. Est-il permis de faire mal? ' 

R. Jamais. 

D. Comment sait-on que Von fait le 
mal? 

R. En consultant sa conscience.' 

D. Qu'est-‘Ce que la conscience? 

R. C’est un sentiment intérieur , par 
lequel nous nous approuvons quand 
nous faisons bien , nous nous condam- 
nons quand nous faisons mal, et qui est 
accompagné de satisfaction ou de re- 
mords. 

D. D*ou provient ce sentiment? 

- R. De la raison. 

D. Qu est-ce que la raison ? 

R. C’est la faculté dont l’homme est 
doué de distinguer Je bien du mal , le 
vrai du faux , l’utile du nuisible , et 
d’agir en conséquence. 

D. Cette faculté est-elle dans les bétes ? 

Non, elle ne réside que dans 
l’homme. 

D. Puisque la raison réside dans 
V homme, que lui prescrit-elle de faire^ ? 

R. Toujouiv le bien« 



Dp-!. 




SUR LA MORALE* 3 
- D. Ne peut-elle pas être dépravée? 

R, Oui, elle peut Têtre par les pré- 
jugés , les mauvais exemples , les idées 
fausses, et sur- tout par l*h.abitude du 
vice. 

3D. Que doit-on conclure de-lâ ? 

R. Qu*il est très-important que les 
hommes soient bien élev’'és , qu’ils ne 
reçoivent que de bons principes, et que 
la morale publique ne soit jamais al- 
térée. 




X 2 

V 
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INSTRUCTION» 



; 

I 



SECONDE PARTIE. 

De Dieu , de V Homme , de Vlm^ I 

mortalité de Vame , des Loix , j 

du Gouvernement, I 



CHAPITRE PREMIER. j 

DE DIEU. 

D E M A N D E . Qu est-ce que Dieu 7 
Réponse. C’est l’être-suprême par qui 
tout existe. î 

R. Que si^nijie ces mots : l’être-su- 
prême ? 

R. Ils signifient que Dieu est le pre- | 

mier et le plus j)arfait de tous les êtres. 

D. On conçoit donc la nature de Dieu ?, 

R. Non, on ne la conçoit pas, elle 
est au-dessus de l’intelligence humaine. 

D. Comment sait-on alors quil est le 
premier des êtres?, 

R' On sait qu’il est le premier des 
êtres, parce que c’est lui qui a donné 

« 
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SUR LA KORALE. 5 
l'existence à tout , et que sans lui rien 
n'existerait. . 

I 

D. Et comment est- il l'être le plus 
parfait 7 

R. C'est qu’ayant donné l’existence 
à tout, il faut nécessairement que sa 
grandeur et sa puissance soient inliriies. 

D. Vouscrojrez donc que Dieu est le 
principe de toutes choses 7 

R, Oui , je le crois. 

D. Et pourquoi le crojez-vous ? 

R. C'est parce que je ne vois rieü 
dans l'univers qui me paraisse devoir 
exister par soi-raérae, 

D. Mais n'est-il pas possible que le 
monde soit V effet du hasard ? 

R. Non , cela n'^est pas possible. 

D. Pourquoi cela n est -il pas pos- 
sible ? 

R. C'est que le monde existe, qu’il a 
dû avoir une cause , et que le hasard i 
n'est point une cause. 

• D. Mais le monde existant, le hasard 
n*a-t-il pas pu au n}oins l*arraager tel 
quUlestf 
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INSTRUCTIONS 

R. Non , parce cpie le hasard étant 
mie chose aveugle, n’a pu organiser 
J’nnivers , .où règne tant d’ordre et d’har- 
monie. I < • 

D. Prouvez cela par- quelque exemple? 

H. Une maison , une montre sont des 
ouvrages où il règne infiniment moins 
d’ordre et de combinaison que dans 
l’univers , et cependant il serait absurde 
de dire qu’elles ont été' faites par le 
hasard. 

D. Quels sentimens les hommes doiveut- 
ils avoir pour Dieu ? 

R. Des sentimens de respect et 
d’amour, f • 

• D. Pourquoi des sentimens de respect? 

R. C’est parce qu’il est le souverain 
maître de la nature. 

D, Pourquoi des sentimens d'amour? 

R. C’est parce qu’il nous aime comme 
un père tendre aime ses enfajns. 

D. Comment savons-nous qu'il nous 
aime ? 

R. Tout l’univers est rempli des 
preuves de son amour.^La lumière dont 
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SUK LA MORALE. 'J 
nous jouissons , i*air que nous respirons , 
tous les élémens destinés à notre usage, 
sont autant de ses bienfaits. 
fait-il de plus? 

R. Il fertilise la terre , il fait miipr 
les moissons, et pourvoit, de toutes 
les manières , à notre conservation et à 
Jiotre bonheur. ' 

D. Quel est l’hommage le plus flatteur 
fju’on puisse rendre à Dieu ? 

R. C’est de suivre exactement les 
principes de la loi nâturelle qu’il a grâ-i^ 
vés dans nos cœurs , et d’étre juste et 
bienfaisant. 



CHAPITRE II. 

, DE l’ H O M M E. 

JD. Qu est-ce que l’homme? ' 

R. C’est un être raisonnable, dou« 
d’une ame immortelle. 

D. Qu’entendee-iJous par un être rai-’ 
somiable ? ' 

R. J’entends un être intelligent, ca- 
pable de discerné' le bien et le mal. 
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IlfSTRUCTrOÎÏS 
D. Pourquoi dites-vous doué d*une 
ame immortelle? 

R. C'est que l'ame qili l'anime n'est 
point sujette à la mort , ainsi que le 
corps. ^ ' 

D. Qu est-ce qui développe la raison 
dans V homme? / 

R. L'éducation , l'expérience , les di- 
verses circonstances de la vie. 

D. Celle faculté est-elle commune à 
tous les- 'êtres vivans ? 

/{.Non : l'homme est le seul qui l'ait 
reçue de Dieu en partâge. 

D. Met- elle beaucoup de différence 
entre Vlîomme et les bêtes ? 

R. Celle qu'elle met entr'eux est si 
grande, que l'homme le moins spiri- 
tuel l'emporte de beaucoup sur l'animal 
qui a le plus d'instinct. 

D. Cependant on voit des animaux 
montrer beaucoup d*adresse et de sa- 
gacité? 

R. Cela est vrai. Mais l'industrie dont 
ils sont susceptibles est uniforme dans 
>es eSèts, ♦ 



I 
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SUR LA MORAL I. 9 

D . N'en est-il pas de même de l'homme ? 
R. Non : riiomme est, au contraire, 
susceptible de perfection. Il varie ses 
opérations à l’infini. 

D. Prouvez , par quelques exemples , 
que l'industrie des animaux est uniforme 
dans ses effets 7 

R. Le nid de l'hirôndelle , l’alréole de 
de l’abeille , la cabane du castor , sont 
aujourd’hui conçus et exécutés sur le 
même plan et avec les lûêmes dimen- 
sions qu’au trefois. 

J), Cette uniformité ne s'apperçoit-elle 
pas aussi dans les conceptions et les oi£^ 
vrages de l'homme? 

'R. Non : ici il construit une cabane, 
et là il bâtifc^iin palais. Les talens , les 
rnœurs , les loix , les gouvernemens , 
les opinions, les idées religieuses, tout 
clirfère d’un bout de la terre à l’autre. 

D. Qu'est - ce qui distingue encore 
l'homme de la bête? 

R. C’est le don de la parole , par lequel 
H communique avec ses semblables et 
leur exprime ses pensées. , 
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D. Les animaux n*ont-^ils pas aussi 
leur langage ? 

R. Ils n’ont pas de langage propre- 
^ment dit : un petit nombre de cm sutHt 
à l’expression de leurs sentinaens , et au 
^ commerce momentané que la nature 
établit entr’eux. 

D. Le don de la parole est-il pas un 
moj'en de perfectibilité dans l’homme ? 

R. Oui-: c’est par son moyen que la 
raison se perfectionne dans chaque in- * 
dividu , que l’expérience d’un seul de- 
vient utile à plusieurs , et que la somme 
des connoissances humaines prend tou» 
les jours de nouveaux accroissemens. 

D. Comment cela? 

R. L’Jiomme, par exemple, qui veut 
faire part de ses idées à ses sembla' les, 
se sert de la parole pour les lui commu- 
niquer. 
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Sl^R LA MORALE. 

CHAPITRÉ III. 

DE l’immortalité DE l’aMK. 

D. Quest^ce que Vame? 

R. C’est une faculté spirituelle , indi- 
visible , immortelle, qui, dans l’état 
présent de la vie , anime le corps auquel 
elle est imie. ^ 

D. Pourquoi dites - vous qu*elle est 
spirituelle? 

R. C’est qu’il u’y a rien en elle qui 
tombe sous les sens. 

D. Mais existe— quelque chose qui 
ne tombe pas sous les sens ? 

R, Oui : tels sont le gentiment, la 
pensée, le vouloir. 

D. Pourquoi dites - vous quelle est 
indivisible ? 

\ R. C’est parce qu’elle n’est point com- , 

posée de parties qui puissent se diviser. | 

D. Vame est donc distincte du corps 7 ) 

R. Oui, elle est distincte du corps. 

D. Cependant ellejr est unie? 

R. Cela e^t‘ vrai. , 
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D. Conces'ez-vous celte union? 

R. Non : elle est incompréliensible , 
ainsi que plusieurs autres mystères de 
la nature. 

D. f^ous dites que Vame est immor^ 
telle; qu entendez-vous par-là? 

R. J'entends que quand le corps est 
mort, l’ame survit à sa dissolution. 

D. N* est— il pas naturel de croire que 
Vame et le corps ont une même origine , 
des accroissemens semblables , et une 
fn commune ? 

R. Ce serait une erreur que de 1® 
croire. Il est vrai que les idées des ob- 
jets extérieurs entrent dans l'ame par la 
voie des sensations ; mais l'ame n'ea 
est pas moins distincte de ces sensa- 
tions. Le corps et l'ame n'ont donc pa« 
le même sort. 

D. Le pressentiment d*une vie future 
est— il un gage de sa réalité ? 

R. C'est de quoi l'on ne peut douter. ' 
Dieu ayant lui-même placé ce sentiment 
au fond de notre coeur , a , voulu nous 
avertir de notre destination. 

D. 
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fiUÈ tA MORALE. l3 
D. Mais ne sufjit-ilpas que Dieu nous 
ait donné Vexistence 7 Faut - il encore 
quil satisfasse, aux désirs qui naissent 
de noire constitution 7 

R. S’il a voulu nous faire éprouver le 
sentiment de la faim , sa main bienfai- 
sante a semé dans Tunivers les produc^ 
tions propres à nous servir d*alimens ; 
et, si rhorreiir du néant et le désir de 
[^immortalité sont des sentimens invin- 
cibles , on ne peut douter qu'il ne noiis 
destine une autre vie , -car ce n’est point 
par le mensonge et Tillusion qu'il dirige 
nos âmes. 

D. Fous fondez Vimmortalité de Vame 
;ur la nature de votre cœur , mais il est 
les hommes qui ne désirent point Vim- 
nortalité 7 

R. Ces homiîies ne peuvent être que 
[es médians , qui craignent la justice 
e Dieu. Mais s'ils ne désirent point l'im- 
lortalité , ils la redoutent , et ce senti— 
nent est encore naturel., 

D. Vous la fondez aussi sur la sagessè 
e Dieu : mais bien des médians pros^ 

^ B 



/ 
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T4 INSTRUCTIONS 

pèrent , et beaucoup d’hommes justes 
sont persécutés et malheureux. Comment 
concilier cet ordre de choses avec l’idée 
d’un Dieu ami de la vertu et protecteur 
de L’ordre moral? 

R. En admettant une autre vie , où le 
crime sera puni et la vertu récom- 
pensée. 

D. Qu est-ce que les anciens ont pensé 
de l’immortalité de l’ame? 

R. Ils Tont tous admise , et l’ont re- 
gardée comme le plus ferme appui de 
la morale et des institutions sociales. 

D. Quels effets doit produire sur nous 
le dogme de l’immortalité de l’ame? 

R. Il doit nous inspirer un amoui: 
profond pour Dieu , la crainte de Tof- 
fenser , le désir de faire le bien et d’évi-^ 
ter le mal., 

CHAPITRE IV. 

DE L4 SOCIÉTÉ. 

D. Combien j" a-t-il d’états où l’on 
conçoit que l’homme puisse vivre ? 




SUR LA MORAL ï. l5 
/?. Il y en a deuTf. 

D. Quels sont-ils ? 

R. L’état de solitude et l’état de s'o- 
iété. 

D. Quel est de. ces deux états celui qui 
ons’ient à V homme 7 . 

R. C’est l’état de société. 

D. Sur quoi fondez-vous cette assertion} 
R. • Sur ce que l’hoinme , abandonné 
i lui -même , ne pourrait satisfaire aux 
)esoins de son corps , et qu’il serait ex- 
)osé à périr de faim , de froid , ou par 
es dents de quelques bêtes féroces. . 

D. ly homme est donc moins capable 
V assurer sa conservation que les autres 
inimaux ? 

R. Oui , si on le considère dans l’état 
le solitude, et principalement dans son 
infaiice. 

D. Qu a donc son enfance de remar-^ 
mable 7 

R. Elle est long-tems faible et débile, 
:t.a besoin de secours de toute espèce. 

D. Les aîiiniaux passent aussi par le 
’>ériode de Tenfance} * - 

B % 
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i6 instructions 
R. Oui; mais ils sont promptement 
en état de pourvoir à leurs besoins. Il 
faut plusieurs années à Phomme pour 
se suffire à lui-même. 

D. Quel est Vétat de l'homme à sa 
naissance 7 

' R. Il est nud et sans défense. Presque 
tous les animaux, au contraire, naissent 
vêtus et armés. 

D. Quelles ressources la société offres 
t-elle à V homme dans sa vieillesse 7 
R, A cette époque où ses forces 
l’abandonnent , où souvent les infir- 
mités l’assiégent , ses enfahs-, ses 
proches , ses amis , se réunissent au- 
tour de lui, le soignent et le consolent'. 

D. Quels seiitimens doit-on avoir pour 
la société oit Von est né 7 
’ R. Des sentimens d’attachement ©t 
dé reconncnssance. 
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CHAPITRE V. 

DES DEVOIRS DE l’hOMME SOCIAl. 

t 

D. Sur quoi sont fondés les devoirs de 
homme social? 

R. Sur les rapports qu’il a avec ses 
.'mlÿables. 

D. Quels sont ces rapports? 

R. Ils sont de besoins, d’agrémens 
1 de services mutuels. 

D. De quels principes Vhomme social 
)il^il être pénétré ? 

R. Des prirxcipes suivans. 

D. Quel est le premier? 

R. Que les hommes, qui l’entourent 
nt comme lui susceptibles de sentir le 
lisir et la douleur. 

D. Quel est le second ? 

R. Que s’il cherche le plaisir et craint 
douleur, ses semblables éprouvent 
mêmes désirs et les mêmes craintes, 
3 . Quel est le troisième ? 
î. Que s’il n’aime pas ceux quiJui 
t du mal , il ne peut pas non plus 

B 3 
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être aimé de ceux dont il tjouble 
bonheur. 

P. Quel est le quatrième? 

R. Que s^il aime et estime ceux qui 
contribuent à sa félicité, il doit, pour 
être aimé et estimé , contribuer au bien 
être et à Tutilité des autres. 

D. Quelles sont les qualités que 
Vlïomme doit montrer dans la société? 

R. Il doit y montrer de la justice, de 
la bonté , de l'indulgence , de la poli- 
tesse et de l'aménité. 

• D. Quels sont les défauts qui troublent 
le plus la paix et V harmonie 'de la so— 
eiété ? . 

R. Ce sont Ifambition , la jalousie, le 
fanatisme , la médisance et la Calomnie. 

P. Quelle est la principale obligatiort 
de V homme social? 

R. C’est celle d’obéir aux loix de son 
pays , et de se conformer aux principes ^ 
aux coutumes et, aux usagôë de ceux 
avec lesquels il vit, ' 
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C H;A PITRE VI, 

DES L O I X. 

D. Qu*est~ce que Von entend par loix 7 
R. Des règles prescrites par une so- 
été entière, pour régler la conduite 
îs citoyen^ et leur permettre ou dé- 
ndre certJPes actions. 

D. Qui a le droit de faire des loix ? 

R. C'est le souverain ? 

D. Quest~ce que le $ouverain7 
R. C'est l'universalité des individus 
li composent un peuple ou une nation. 
D. Pourquoi le droit de faire des loix 
<partient'~il au peuple 7 
R. C’est qu'il n'appartient qu'à ceux 
li s'associent de régler les conditions' 
la société. 

D. Quel est le but dés loix 7 
R. C'est d’assurer le bonheur de tous. 
D. Quelle est la principale base du, 
nheur 7 

R. C'est la liberté et l'égalité. 

D. En quoi consiste la liberté 7 



\ 
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R. A faire ce qui ne nuit pas aux 
ilrcits d'autrui. 

/ 

D. Quels sont ses élémens ? 

R. Elle a pour principé la nature , pour 
règle la justice , pour sauve-garde la 
loi. 

D. Quelle est sa limite morale ? 

R. Elle est* dans cette ^axime : Ne 
^ais point à un autre ce (ptk tu ne veux 
point quil te soit fait. 

D. En quoi consiste légalité ? 

R. En ce que tous les hommes étant 
égaux devant la loi , il ne doit y avoir 
d'autre différence entr'eux que celle des 
vertus et des talens. 

D. Quand on dit que c*est le peuple 
qui fait les loix , entend-t-on par-lù quil 
se réunit en massé pour les faire ? 

R. Cette réunion étant impossible , 
eI se choisit des représentans , qu'il rend 
dépositaires de son autorité. 

jy.Aliène — t~il pour cela sa souve- 
raineté ? 

R\ Non : il est toujours la source de 
tout pouvoir et de toute autorité. . 
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D. Quelles sont les qualités que doivent 
oir les loix ? 

R. Elles doivent être justes , fondées 
r la nature , et commun es à tous les 
oyens. 



CHAPITRE VII. 

)U GOUVERNEMENT. 

D. Suffît-il à un peuple d’avoir des 
r pour .être heureux ? 

R. Il faut encore que' l’exécution de ‘ 
; loix soit confiée à une puissance 
i ait l’autorité de les maintenir en 
;iieur , et de les faire respecter, 
î) . jConiment se nomme cette puissance 7 
Elle se nomme gouvernement. 
Qu’est-ce qui règle le gouvernement 
n peuple 7 . ' . 

l. C’est une constitution. 

t 

). Qu est-ce qu’une constitution? 

'. C’est l’acte par lequel une nation 
e l’état des citoyens , la représenta- 
I nationale , la nature et les fonc- 
is du corps législatif, la formation 
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22 INSTRUCTIONS 

•t rexécution des loix , son adminis- 
tration , sa justice civile et criminelle , 
ses finances et sa force militaire. 

D . Quelle est La constitution française ? 

R. C'est une constitution républi- 
caine , fondée sur les principes de la 
liberté et de l'égalité. 

D. Sur quelles bases repose— t—elh ? 

R. Sur le courage de tous les fran- 
çais, et sur toutes les vertus qui ho- 
» iiorent riuimanité. 
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rROISIÈME PARTIE. ” 

ertus humaines. 



:h4Pitre premier. 

H 

LA TERTtr EN GENERAL. 

Demande. Qu*est-ce que la vertu? 
Réponse. C'est la disposition habi- ^ 
ille de faire le bien et d'éviter le mal. 

0. Que signifie le mot vertu ? 

Il signifie force, courage, parce 
î pour faire constamm^ent le bien , U 
coûte quelques efforts à la nature. 

') .Est-on vertueux pour avoir fait une 
ne action ? 

1. On ne mérite ce titre , que lors- 

Dn est constamment dans Ja dispo- - 
5n d'en faire. ' ‘ 

L Pourquoi cela ? 

!. C'est qu'il est dea hommes mé— 
as et vicieux qui font quelquefois 
bonne action, • . . 
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D. La vertu défend - elle d* aimer les 
plaisirs ? 

R. Non : mais elle nous dit de les 
choisir , et d’en user avec sagesse. 

D. Défend-elle de jouir des hier faits 
de la nature 7 

R. Non mais elle nous conseille de 
ne pas fonder sur eux notre bonheur 
permanent. 

D. Commande-t-il le sacrifice de toutes 
les passions ? 

R. Elle ne prescrit que le sacrifice 
des passions inconsidérées , qui procu- I 
reroient des jouissances momentanées , 
suivies de longs regrets. 

I). Est-il de Vintérétf de la société 
d’encourager la vertu 7 

R. Sans doute , car son bonheur eu i 
dépend. 

D . Comment son bonheur en dépend-t-il 7 ' 

R. C’est qu’il n’est point d’état dans 
la vie , qui n’ait besoin de vertu poup 
prospérer. ' ^ , 

I). Qu’ arrive-t-il donc à la société cfui 
n’est point vertueuse 7 

R. 
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■R. Dans une telle société , les ci- 
toyens se divisent , se corrompent , et 
le monde devient l’arêne des combats 
continuels que se livrent les vices et les 
passions. 

D. Quand les vices . et les passions se 
Jbnt la' guerre, quel estV état des hommes? 

R. Il est très-malheureux. ■ 



' CHAPITRE II. 

DE LA JUSTICE. 

ly.En quoi consistent les devoirs delà 
justice ? 

R. A maintenir les hommes dans la 
jouissance de leurs droits. 

D . Mais , pour les maintenir dans leurs 
droits^ il faut en avoir une idée précise? 

71. Le simple bon sens nous les fait 
connoître. 

/ 

D. (Quelles sont donc les choses aux- 
quelles tous les hommes ont droit 7 

R. Ce sont la vie , leur bien , leur 
honneur, 

C 
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D. La justice ne prescrit-elle pas en- 
core (quelque chose de plus 7 

R. Oui : elle nous prescrit de faire 
pour nos semblables tout ce qu» nous 
voudrions qu^ils fissent ' pour nous-^ 
mêmes. 

D. Tous les hommes connoissent-ils 
l'étendue et L'obligation de ce principe 7 
R. Oui , s*ils n*écoutent que la voix 
de leur conscience ? 

D. Est^il de notre intérêt d'être justes 7 
R. Sans doute , car nous déterminons 
par-là les autres à Pêtre envers nous- 
' mêmes. 

D. Quels effets produit V injustice 7 
R. Des effets fâcheux pour nous at 
pour les autres. 

D. Comment cela 7 
R. Les hommes , à qui nous nuisons , 
cherchent aussi à 'nous nuire, et nous 
portons ainsi atteinte à notre bien-être, 
par feCfet de la réciprocité. 

P. L'observation de la justice est donc 
*bien essentielle 7 

R. Elle est si essentielle, que, sans elle , 
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il n’y a point de bonheur parmi les 
hc*miTies. 

D. Les nations , ainsi que les indiA-^ 
dus y sont^elles soumises entr’elles aux 
Loix de la justice ? 

R. Sans doute , car ces loix sont obli- 
gatoires pour elles comme pour les in- 
dividus ? • 

D. Que résulte-tAly quand elles les 
violent 7 

R. Des maux affreux ; elles se dé- 
truisent par des guerres sanglantes. 

D. Que produit dans V intérieur L'exem-' 
pie des goiivernemehs injustes 7 

R. Il altère les mœurs , les idées d« 
justice , et provoque la violation de 
toutes les loix. 

D. Quelle doit donc être la première qua~. 
litê de ceux qui gou\’çrnent les peuples 7 
. R. C’est d’êtie justes. 
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CHAPITRE III^ 

DE l’ HUMANITÉ. 

D. Quels sont les sentimens qu* inspire 
V. Vhumanité 7 

R. Des sentimens d’intérêt et de bien- 
veillance pour tous les êtres de notre 
espèce. 

D. L* humanité esé-elle un devoir pour 
tous les hommes 7 

R. Oui ; elle êst un devoir pour toiig 
les hommes ; et ceux qui n’en ont pas , 
sont rebelles à la nature et d’ailleurs • 
malheureux. 

D. Pourquoi dites-vous qu'ils sont re- 
belles à la nature 7 

R. C’est qu’en nous formant, la na- 
ture a mis au fond de notre cœur un 
sentiment d’intérêt pour nos semblables. 

D . Comment sont-ils malheureux 7 

R. C’est que , . n’aimant point leurs 
semblables, ils n’en sont point aimés , 
et ([U e sans affection réciproque ,* il . 
n’est point de bonheur. 
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D. Quel est Vhomme vraiment hùmain ? 

/ R. C*est celui^qul embrasse tout le 
genre liumain dans son affection , et qui- 
voudrait voir tdus les hornmes heureux. 

D. Quels sont les hommes quon aime 
généralement le plus 7 

R. Ce sont ceux qui sont compatis- 
sans et humains. 

D. Et quels sont cçux qu* on aime le 
moins ? 

R. Les hommes durs et insensibles. 
D. Dans quelle classe se trouve prin- 
cipalement V humanité 7 
R. Dans celle des hommes qui jouis- 
sent d*une fortune médiocre. 

D. Les gens riches ne. sont-ils pas éga- 
lement humains 7 > 

R, Il en est parmi eux qui sont hu- 
mains etcompatissans, etfonne saurait 
trop les aimer, mais il en est aussi dont 
famé est insensible et dure, 

D. D’oîi leur vient cette dureté 7 
R: De Forgueil que leur inspire leur.* 
fortune , et de l’idée qu’ils n’ont besoin 
de personne. , . 

C3 
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D. Cette idée est-elle 'juste. 7 
/?. Non 5 car les hommes les plus 
riches ont besoin qu*un grand nombre de 
personnes conc-ourrent à leur bonheur. 

D. Qu est-ce que La justice condamné 
sous le rapport de Vhumanité 7 

R. Elle condamne les antipathies na- 
tionales , les haines religieuses , les pré^ 
jugés odieux qui ferment le cœur de 
Ehomme à ses semblables. 

'D. Enjin qu est-ce que la raison dit 
à tous les hommes 7 

R. Elle dit aux riches et aux pauvres : 
sojrez humains et compatissons . 



C H A P I T R E IV. 

PE LA BIENFAISANCE, 

) 

D. Comment se pratique Iç. hienfai— 
' ,sance7 . . 

R. En aidant de ses biens et de 
conseils ceux qui en ont besoin. 

D. Quelle maxime dott-oii adopter er^ 
fad 4^ bietif aisance 7 
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R. Celle-ci : qu*il faut oublier le bien 
<fu*on fait aux autres , et ne se ressou- 
renir que de celui qu^on reçoit. 

D. Il faut donc faire le bien avec md-; 
destie? 

R, Oui; car les bienfaits, accompagnés 
de vanité ou de hauteur, humilient ceux 
qui les reçoivent. 

D. La bieif aisance est^elle I apanage 
exclusif de la puissance , du crédit, de 
I opulence ? 

/î.Non: tout citoyen riche ou pauvre, 
puissant ou sans crédit, peut pratiquer 
cette vertu , dans la position où il se 
trouve. 

JI. Comment cela 7 

R. C’est qu’être bienfaisant, ce n*est ' 
pas seulement donner , mais encore 
consoler les malheureux , et leur rendre 
des soins, qui coûtent peu à la vérité, 
mais qui prouvent toujours un bon cœur, 
et adoucissent les peines! ' 

D. Qu*est~ce que la bierf aisance doit 
f^yoir prinçipalement pour objet? 

lies personjaes qui ont 1^8 rapports 
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les plus intimes avec nous , comme nos 

purens , nos proches , nos an?is. 

D. Quel avantage peut nous procurer 
la bienfaisance ? 

R. L’estime de tout le monde , la re- 
connoissance et l’amitié des mallieu— 

» reux. 

D. Un homme bieiifaisant est donc 
bien estimable ? 

R. C’est la plus fidèle image de Dieu 
sur la terre. 

D. Comment doit se pratiquer la bien- 
faisance 7 

R. Avec sagesse et discernement. 

D. Expliquez-moi cela? 

R. Par exemple , on ne doit point 
, accorder de bienfaits à des hommes in.- 
dignes de les recevoir, parce que c’est 
le moyen de décourager le vrai mérite 
et les talens estimables, qui n’éprouvent 
.pas la meme faveur. 

D. ^ quoi faut-il encore avoir égard 7 ^ 

R. A la justice. Ainsi avant de se li- 
vrer à la bienfaisance , il faut acquitter, 
ses dettes , qua^d on en a 5 car il n’e*6 
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point permis d’être bienfaisant aux dé- 
pens de ses créanciers. 

D. Parmi les personnes qui méritent 
d* éprouver les effets de la bierf aisance , 
à qui doit^on donner la préférence ? 

R. Aux pauvres , et sur-tout aux per** 
sonnes qui nous ont rendu service. 

D. De quel défaut doit-on se défendre 
en faisant du bien 7 

R. De la vanité. On ne doit point 
donner par ostentation , pour avoir des ■ 
prôneurs. 



CHAPITRE V, 

DE LA MODESTIE,.,. 

• D. En quoi consiste la modestie 7 ^ \ 

R. A. ne point se prévaloir des choses 
cfui donnent sur les autres de la supé** 
rioritér ‘ 

D. Quels sont les avantages de cette 
qualité 7 

R. Il en existe plusieurs. t 

D. Quel est le premier7 
H C’est de répandre de l’intérêt sur. 
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tout ce que dit et fait celui qui la pos- 
sède. 

JQ. Quel est le second? 

R. C'est de prévenir et désarmer Pen- 
vie, que font trop souvent naitre les I 
avantages du corps et de l'esprit. 

D- Quel est le troisième 7 

R. C'est de relever le mérite , et 
d'embellir sur-tout les traits de la jeu- 
nesse. 

D . Que produit le défaut de modestie 7 

R. Il rend insupportables ceux qui en 
sont susceptibles. 

D. Pourquoi cela? 

R . C'est qu'en général tous les hommes 
ayant de l'amour-propre , ne souffrent 
qu'avec peine que l'on s'assigne dans 
leur opinion un rang et des récompenses 
qu'ils n'ont pas décernés. 

D. Qu'es t'^ce que ce défaut annonce? I 

R. De la médiocrité et de la défiance 
de son propre mérite. 

O. Que fait , au contraire , présumer 
la modestie? ' 

■ R. Des talens vrais , des vertus réelles, | 
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et la conscience de îa propre valeur. 

V. La modestie exclue-t-elle l'estime 
de soi-même ? 

R- Non : elle ne peut être blâniée 
qne lorsqu'eUe est infeste, ou au'et 
n a point égard à la valeur des autres. 
V. Puisqu’on peut s'estimer ce qu* 

J on vaut ne peut-on pas en manifester 
l opinion ? ■■ 



R- Les loix de la modestie s’v on- 
posent. S'il est honnête d’être glOTieux 
avec soi-même, il est ridicule de l’être 
avec les autres. 

D. La modestie peut-elle se concilier 
avec r amour de la gloire ?. s 

n. Très-bien , car le désir do la gloire 
étant un motif puissant pour exciter les 
hômmes à s’occuper d'objets utiles à la 
société , on peut sans orgueil clierçlier 
à s’illustrer de cette ijuanière. 




/• 
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^ ^ 

CHAPITRE VI. 

DELHONNEUR. 

Quest^ce cjue Vhonneur? 

R. C’est le droit légitime que l’oii a 
acquis à l’estime d’autrui et à la sienne. 

I). Comment peut-on acquérir ce droitl 

R. Par la probité et les bonnes mœurs. 

D. Quels sont les avantages de l'hon- 
neur 7 

" R. Il nous procure la considération et 
la confiance de nos semblables. 

H. Quels sentimens inspire V homme 
qui na point d'honheur 7 

R. Le mépris et la défiance. 

D. Est-ce une chose indifférente que 
de n*en point avoir ? 

R, Non ; car sans lioniîeur , on est 
mal vu. dans la société, et l'on n*y 
est point heureux. 

D. Que doit-on sacrifier pour conser- 
ver son honneur 7 

R. Tout, jusqu’à sa fortune. 

D. Le préjugé ne décore-t-il pas quel- 
quefois 
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4jiiefois du nom d*liomf^r un orgueil oui’* 
brageux qui consiste à repousser avec 
violence tout ce qui déplaît , et à se 
battre pour les ' plus légères insultes ? 

R. Oui 5 mais cet honneur n’esfc point; 
un honneur réel , puisqu’il peut , comme 
dans les spadassins , faire commettre 
des crimes. 

D, En quoi consiste donc le véritable 
honneur 7 

R. Il consiste dans la grandeur d’ame, 
qui, loin d’être cruelle et sanguinaire , , 
est paisible , douce, Juste, patiente et" 
modeste. 

D. D'après ce principe, le duel et la 
vengeance qu'il procure ne tiennent donc 
pas essentiellement ^ l'honneur? 

R-‘ Ce sont des actions qui» ne sont 
propres qu’à couvrir de honte et d’in- 
famie ceux qui s'en rendent coupables. 

D. L'honneur semble pourtant exiger 
qu'on repousse une injure ? 

R. Si elle estdégère, il faut la mépri- 
ser ; si elle est grave , il faut s'adresser 
aux tribunaux. 

b 
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^ 

; CHAPITRE VII. 

DE LAGLOIRE. 

D. Comment s* acquiert la gloire 7 
J R. Par la juste célébrité que procu- 
rent les vertus , les talens au les actions 
îjiéroiques. 

D. Suffit— il de posséder de grands ta^ 
lens , d’avoir fait des actions éclatantes , 

^ pour avoir des droits à La gloire 7 

R. Cela ne sufljt pas; il faut encore 
que ces talens et ces ac tions soient mar- 
,.qués au sceau de Tutilité publique. 

. H- C’est donc à tort qu’on accorde son 
admiration à quantité d’hommes celèbi\es 
ipar leurs. eocpLoils et Leurs conquêtes ? 

R. La gloire n’étaiit réservée qu’à 
ceux qui fout du bien aux hommes, et 
Bultenaent à ceux qui leur font du mai , 
il est certain que c’est à tort qu’on ad— 
•mire les conquérans qui n'ont été que 
"funeste au genre huinaiu. 

^ H. Qptils sont donc les hommes qui 

\ 
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méritent L'admiration et la reconnoissance 

, publique ? . / ^ 

' R. Ce sont les sages législateurs , les’ 
savans'^ distingués, les inventeurs des 
arts utiles. 

D. N'est-il pas une .classe de héros , 
auxquels il est juste de décerner la palme 
de la gloire ? 

R. Oui .tels sont ceux qui se signalent 
par leur ÉiUletc et leur bravoure, pour 
assurer la liberté et les propriétés d^un 
peuple, dont on méditeroit la destruc- 
tion et l’esclavage. 

D. On prétend que la morale n'est 
point faite pour les héros ? 

R. C’est une erreur } leur arrie doit 
ptre ouverte , comme celle des autres 
lionmies , à la justice , à l’bumanité , à 
la clémence. 

, CHAPITRE V III. 

DE LA TEMPÉRANCE. 

D. Que prescrit la temjférance? • 

■ R. La modération en tuÿtes cliosies. 

D 2 
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D. Dans quelles circonstances fauMÎ 
principalement être modéré 7 

1\. Dans la prospérité, dans les piai- 
sirs , dans la gloire. 

D. Pourquoi dans la prospérité? 

‘ R. Parce cp>’il n’est rien de si incer- 
tain que les faveurs de la fortune. 

D. Celte incertitude doit— elle faire une 
loi de la modération 7 ^ 

R. Oui, car si Pon j attacffi un trop 
grand prix , on est vivement affecté de 
leur perte, qui peut aiTÎver d’un instant 
à l’autre. \ ' 

' D. Comment f au t~il donc en jouir? 

' R. Modérément. 

- D. Qu 'csM:e que Jouir modérément de 
la foi tune 7 ' , 

R. C’est la faire servir à son honîieur , 
mais régler ses Lesoins , et ne pas s’en 
faire d’inutiles. 

D. Est - ce que les besoins inutiles 
peuvent rendre m/diieureux 7 

R. Oui , ils tourmentent l’arrie , par 
l’impuissance où l’on est souvent de les 
satisfaire ? » 
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D. Quelle est la pensée d'un ancien 
philosojthe sur cette matière ? ( i ) ‘ ‘ 

• ' R. La voici : Dès que tu passes la 
mesure du besoin , tu te jettes dans V im- 
mensité du besoin , et tu "es rnalheureux^ 

D. Quelles règles la tempérance près-*, 
crit-clle dans les plaisirs 7 
\R. Il y en a deux principales. 

D. Quelle est la première 7 / 

R. C’est que nos plaisirs soient tels , 
qu’ils ne causent à personne ni offense , 
ni scandale, ni préjudice. 

D. Quelle est la seconde 7 
R, C’est qu’ils ne nuisent ni à notre, 
réputation , ni à notre santé , ni à nos 
clev’-oirs. 

D. Pourquoi faut-il être tempérant dans 
la gloire 7 

H. C’est parce que si cett'e passion 
est portée trop loin , elle dégénère en 
aml)ition , et que l’ambition a presque, 
toujours des suites funestes. ^ / 

D.*Quels sont les autres avantages àé. 
la tempérance 7 • j 

■ ' 'T J ■*' ■ 

( X ) Pythagorc. • - 

' ^ ' D 3 

.* * 
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. R. Elle modère les passions , telles 
la haine, la colère, la vengeance , 
et prévient tous les excès. 

CHAPITRE IX. . 

DE LA SOBRJÉTÉ. 

D.' Qu'eshce que la sobriété ? 

R. C’est la modération dans l’usage 
du boire et du manger. 

J). Quels sont les effets de la sobriété? 

R. Les uns sont relatifs, au corps , et 
les autres relatifs à l’esprit et à l’ame. 

' J). Quels sont ceux relatifs au corps? 

R. C’est d’entretenir la santé en bon 
état. , • 

' J). Comment la sobriété entretient-elle 
la ' santé en bon état ? 

R, En ce que l’homme qui ne sur- 
charge point son estomach d’alimens , 
digère aisément , vit exempt de mala- 
dies, et n’a pas beso n de médecins. 

J). Quels sont ceux relatfs à V esprit ? 

R. C’est de maintenir la tête saine , 
et de la mettre toujours en état d’avoir- 

4 / 
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des idées nettes etclaires , et de vaquer 
aux affaires avec intelligence. 

D. Quels sont ceux relatifs àl’afne? 

R, C’est de lui ménager Iç goût et la • 
délicatesse des plaisirs honnêtes, et de 
la re.ndre toujours capable de savourer 
avec délices jeux qui se trouvent semés 
dans la carrière de la vie. 

D. Le défaut de sobriété privé-t-il de 
tous ces avantages ? 

R. Oui: l’homme gouritiandou ivrogne^ 
ruine sa santé , devieiit'crapuleux et stu- 
pide , et fait communément de mau 7 
vaises affaires. • 



C H A P I T R E X. > . 

" J 

’ DELAPyOEUR. 

D. Qu' est - ce que Von entend ^par 
pudeur ? 

72. Un sentiment de respect pour tout ' 
ce qui est honnête et décent , et qui 
s’allarme A Tapproche de tout ce qui 
peut y porter atteinte. 
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D. Ce sentiment est-^ü l'effet de Vcdu-* 
cation , ou l’appanage naturel d'une ame 
tien née ? 

R. II est excité en nous par la nature , 
et fortifié par Téclucation. 

D. Qu'annonce la manifestation de la 
pudeur ? 

R. Elle annonce . une ame honnête , 

. un cœur pur , Tignorance même du mal. 

^ D. Comment^ un sage de V antiquité 
a-t-il défni la pu dent ? 

R; La couleur de la lyertu ; elle est en 
effet le symbole de l’innocence et de 
la candeur. 

D. Est-ce une yeriu que l'on puisse, 
contrefaire ? . ■ 

R. Non , ceux qui ne Tont pas , ne. 
peuvent se la donuer ? 

. p. De qui est-elie principalement Vor- 
nemetit ? 

R. De la jeunesse , et sur-tout des 
femmes: une jeune personne, que les 
praces de la pudeur embellissent, est un 
objet charmant. 

p. Qu'est-oe que fa pudeur prescris ?• 
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7?. Elle prescrit deux cJioses princi- 
pales. 

D. Quelle est la première 7 
, R. C’es^ de voiler avec soin les objets n 
que la décence force de cacher , ou dont 
Ja vue pourrait exciter des désirs cri- 
n^inels. 

D. Quelle est la seconde 7 
R. C’est de n’employer dans ses dis- 
cours aucun® termes, aucunes expres- 
sions , c|ui ]^résenterit des images las- 
cives ou indécentes, capables de bles- 
ser de.s oreilles chastes ou d’allümer 
des passions. * 

D. Que suppose le manque de pudeur 7. 
/î. Un cœur corrompu. 

T). Que doit-on penser d*une femme 
et sur-tout d’une f lié , qui n’en ont point 7 
R. Qu’elles sont viles et méprisables. 
T). Une jeune fille saris pudeur, trou- 
ve-t-elle à se marier 7 

R. Comme on la méprise, nulliomme 
ne veut unir sa destinée à la sienne. 

I). Que devient-elle alors 7 
R. Elle est le rebut de la société^ 
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et meurt dans la misère et rignominie. 

D. La pudeur est-elle aussi d’obliga- 
tion pour les hommes ? 

• R. Oui /et sur-tout pour les jeunes-» 
gens. 

D. Qu* arrive-t-il à ceux qui n’en ont 
pas 7 

R. Qi/ils ne jouissent d’aucune con- 
sidération , et qu'ils nuisent à leur avan- 
cement. ' . • 



CHAPITRE XL 

« 

DE LA PRUDENCE, 

' t , ■ 

D. En quoi consiste la prudence 7 

R. A concerter ses démarches avec 
saf^esse. ’ ’ 

■ Quelles qualités suppose cette vertu ? 

R. Un sens droit, et de la réflexion. 

D. Quels sont les effets ordinaires de 
la prudence 7 • 

R. Us sont communément aussi heu- 
reux que les moyens qui les produisent 
sont sages. 
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T). Q^Utds moyens emploie donc Vhomme 
prudent? 

R. Ils consistent â ne point blesser 
la juvStice , ni les convenances 5 à ne 
point choquer les passions ; à se ména- 
ger pour le présent et pour l’avenir des 
ressources qui le mettent dans l’aisance, 
ainsi que sa famille. 

D , w 'arrive-t-il à Vhomme imprudent ? 

R. Plusieurs choses fâcheuses. 

D. (Quelle est la première ? 

R. Son manque d’égards , de ménage- 
mens ou de discrétion lui attire souvent 
des ennemis. 

D. Quelle est la seconde? 

H. Comme il ne réfléchit poiut, il 
fait de mauvaises affaires. 

Quelle est La troisième ? # 

R. Faute de penser à l’avenir, il finit 
paj- éprouver des besoins dans sa, vieil- 
lesse. 

• h). Qu est— ce que la prudence prescrit 

aujc jeunes gens ? 

•R. De se CQudqire de manière à don- 
ner d’eux une bonne opinion , qui ne 
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peut qu\Hre utile à leur avajicement. 

D. (^ue prescrit-elLe aux jeunes jilljs' 7 

R. D\Hre sages et honnêtes, si elles 
veulent mériter l’estime des hommes, 
et trouver à s’établir. 

D. Quelle devoir imposent - elle aux 
pareils 7 

R. De travailler , de surveiller leur» 
enfans, et de les élever dans les prin- 
cipes de riioniièteté. 

CHAPITRE XII. 

* . 

DU COURAGE. 

D. Q uesl-ce que le courage7 

R. C’est une fermete d’ame, qui nous 
fait aimer le travail , supporter la dou- 
leur ,*et affronter le danger, quand- c’est 
•nécessaire. 

D. Il J" a donc du courage à aimer le 
^ travail 7 

R. Oui , et il n’y a que les âmes lâches ! 
qui le redoutent. 

D. Siippdrter la douleur suppose donc 
' aussi du courage^ . . 

A 
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R. Saas doute , sur-tout quand la dou- 
leur est forte , et lorsqu’on a de l’éner- * 
gie, on ne doit point y succomber. 

^ a-t-il du mérite à affronter le 
danger? ' ■ ' 

^ R. Oui , quand les circonstances 
I exigent. Cela prouve d’ailleurs qu’on 
est brave , et la bravoure est la vertu 

des Français. 

> 

D. Qu esL-ce qiiun Français doit le 
plus craindre? -, ' 

'R. C’est de passer pour lâche. 

D. 'Le courage est donc une qualité 
avantageuse ? 

R. Oui , elle est avantageuse pour 
noiis-memes et pour les autres. 

D. Comment est-elle avantageuse pour 
nous-mêmes ?. 

I . , 

^ R. En ce qu’elle nous fait repousser 
l’oppression , défendre notre vie , notre 
kberté, notre propriété. ' ' 

O. Comment est— elle avantageuse pour 
les autres? 

R. En ce • qu’elle porte l’homme ' 
qu elle anime, à faire de grands sacri- 
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flces, coniine de mourir pour la patrie. 

D. Dans quelles circonstances faut-U 
principalement montrer du courage ? 

R. Lorsqu'il s'agit dé défendj e sa pa- 
trie, ses parens, ses amis, ou de venit 
au secours de l'iimocence et de la vertu 
.opprimées. 

D. Est-il glorieux de mourir en di^en.- 
dant sa patrie ? 

R. Il n'y a rien de si honorable ; c’est 
le plus sublime effort de l'humanité. 

D. Est^il beau de défendre ses paixns 
. ou ses amisy quajidils sont dans le danger? 

R. C'est une vertu que tous les peuples 

. dè la terre ont admiré. 

- • / 

D. Et V innocence que Von opprime? 

.. . R. Ou doit s'estimer trop heureux 
d'avoir l'occasiomde la faire triompher. 
Il est si doux de faire du bien , sur-tout 
, à l'inuoceace ! 

D. Comment se nomme cette fougue 
irréfléchie ^ qui précipite sans nécessité 
un homme au milieu des dangers ? 

. R. Elle se nomme témérité. 

D. Que doit-ori penser de la témérité? 
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) 

R. Qu’elle est presque toujours dan- 
gereuse et déplacée. 



CHAPITRE XIII. 

DE LA , PATIENCE. 

D.Que doh-on faire quand on éprouve 
des maux'7 

R. Les supporter avec patience. 

D. Quel avantage peut'-iL en résulter ?• 

R. C’est que la douleur est moins 
sensible, quand on lui oppose une ame 
forte , que quand on y succombe avec 
faiblesse. 

'D. Quels sont les maux auxquels nous 
sommes exposés? '' . • 

R. Il y en a de deux sortes. Les uns 
regardent le corps , et les autres re- 
gardent l’ame. •' 

H. Quels sont les maux qui regardent 
le corps? 

R. Ce sont la douleur, la pauvreté, 
la mort. 

D. Quels sont ceux qui regardent 
Vame ? . >, 

E 2 



Digitized by Google 




52 I N s T R U'C T I O N S • 

R. Ce. sont les inquiétudes , les sou- 
cis , les chagrins. 

D. Comment faut-il endurer les uns el 
les autres? 

R. A vec fermeté , parce qu’il est de 
ces maux qu’on ne saurait éviter, tels 
que la vieillesse, les maladies, les in- 
firmités , et les coups imjmévus du sort. 

p. Comment peut— on supporter la pau- 
vreté avec courage 7 

R. En sachant vivre selon la nature, 
en se contentant de peu, et en menant 
une vie vertueuse. 

J). Les richesses ne font donc pas le 
bonheur? 

R. Non, car on voit une infinité d©' 
gens riches dévorés de chagrins, tandis 
que beaucoup de gens pauvres vivent 
contens et heureux. 

D. Par quels motifs peut-on endurer 
la mort avec p\iticncc? 

R.^ En considérant c[ue c’est un tribut 
qu’il faut tôt ou tard payer à la nature, 
et qu’il faut bien se soumettre à ce qui 
€st iuévitable. 
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D. Z/fl mort meme n\ijfre—i—elle pos 
quelque consolation à L' homme vertueux? 

R. Sans doute : il la regarde comme 
le passage à une vie plus heuréfüse, et 
ayant fait le bien pendant sa vie , il 
meurt sans regret, et se jette dans les 
bras de Dieu avec confiance. 

D. Par quelle considération faut-il 
supporter avec patience les défauts et les 
infirmités d* autrui P 

■ R. Par celle de notre propre intérêt, 
afin que l*on supY>orte aussi les noires. 

D. Quoique la patience soit une vertu 
^’obligatiqn pour tout le monde , doit- 
on mettre à Vépreuve celle des autres ? 

. /i. Non , parce qu’ily a^craindre que 

leur palience lassée ne dégénère en dé- 
goût profond , ou en haine , et quelque- 
fois en fureur. 



C H A P I T K 'E XIV. 

' J 

DE l’ A lU O U R DU TRAVAIL. 

D. Qu exige V intérêt de la société? * 
R, Que chacun de ses membres conr 

E 3 

/ 

* 
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tribne, selon son pouvoir, à sa pros- 
périté. 

D. Comment chaque cîtojren peut-il 
. contribuer à la prospérité de la société? 

' R. En travaillant, et en exerçant un 
état tjuelconque , qui procure et entre- 
tienne les commodités de la vie.- 

D. Le travail est-il d'obligation pour 
tout homme ? 

R. Tout homme jouissant des avan- 
tages de la société, est obligé d*y con- 
courir par son travail , selon son état et 
ses forces. 

D. Le riche doit donc travailler aussi 
bien que le pauvre ? 

R. Sans doute; car si son travail 
h’ajoute rien à son propre bonheur, il 
peut au moins contribuer à celui des 
autres. , . ^ 

D. Les enfans doivent-ils travailler 
comme les grandes personnes ? 

R. Ils. doivent s’occuper du genre da 
travail qui leur est imposé , et qui est 
proportionné à leur intelligence et ^ 
leurs forces. • • ' - . • - 
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D. Quels sont les avantages du tra- 
vail ? , : 

R. II assure à l*homiiie mille moyens ‘ 
d’être heureux. . ; 

D. Comment celai 
R. S’il est pauvre, son travail fournit 
à sa subsistance; et s’il est sobre, con- 
tirtent, rangé, il acquiert bientôt de 
l’aisance, et jouit des douceurs de la 
vie. 

D. De quoi le travail est— il la sauve- 
garde 1 ' 

R. Des vertus et de l’honneur. ■ 

D. Expliquez-moi cela? ‘ 

R. Tandis que l’homme occupe son 
esprit et son corps , il n’est point af- 
fecté de désirs déréglés, il ne contracte 
point de mauvaises habitudes, et vit 
honnêtement. 

D. quoi mène V oisiveté? 

R. A tous les vices. L’hommfe qui ne 
fait rien , dit un sage, apprend ordinai- 
rement à mal faire. Tl devient vicieux , 
et finit par corrompre la société. 

' D. L’homme désœuvré peul-ril, avec 
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fustice , prétendre aux avantages de Id 
vie sociale y à V estime y aux honneurs , 
aux distinctions? 

R. Ces récompenses ne' sont légiti- 
mement dues qu’à ceux dont la patrie 
peut tirer des secours , ou qui lui ont 
déjà été utiles. ‘ ‘ • 

D. Dans quelles circonstances esP-~il 
permis à l’homme de ne point travflilier? 

C’est lorsqu’il a acquis, par son tra- 
vail , le droit de goûter les douceurs du ■ 
repos , ou que l^iige , les maladies,* les 
infirmités , ne lui permettent plus dé , 
travailler. 

I 

^ 

CHAPITRE XV. 

DE L* É C O N O M r E. 

D. Quest^çe que l’économie? 

R., C’«esl une vertu qui nous apprend 
. à faire un bon usage de notre fortune. 

P. Comment fait— on un bon usage de 
Sa fortune ? 

R,, En la faisant servir à ses besoins » 
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mais en mettant de Tordré dans sa dé- 
pense. 

D. Comment doit-on s'j- prendre pour 
" mettre de V ordre dans sa dépense 7 

R. Il faut se faire une idée exacte de 
son revenu , ou des fruits présunjables 
de son industrie, et ne point dépenser, 
plus qu’on a. 

D. L’économie est-elle d’obligation 
pour l’homme riche aussi bien c^ue pour 
le pauvre? 

R. Oui., car l’expérience démontre 
que , quelque fortune que Ton ait, on 
finit bientôt par la consommer , si Ton 
ne met de l’ordre et de la retenue dans 
sa dépense. 

D. Est~ce être économe que de s’épar-> 
gner le nécessaire ? 

R. Non î s’épargner le nécessaire, 
c’est être avare ; l’économie ek une 
vei’tu également distante de la prodi- 
galité et de l’avarice. 

D. Comment se nomme l’économie qui 
est portée trop loin ? 

R. Elle se nomme lésinerie. EII 9 ■ 
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avilit et déshonore ceùx qui en sont 

atteints. 

D. Quelle est la position ordinaire de 
Vhomme qui sait pratiquer la véritable 
économie ? 

• /?,I1 se trouve avoir un surabondant, 
qui est la vraie richesse, et avec lequel 
il procure à lui et à sa famille tout ce 
ffui est véritablement com/node et 
utile. 

D. Quelle est celle de Vhomme qui ne 
sait point mettre de Vordre dans sa 
pens e7 

R. Après avoir épuisé inconsidéré- 
ment ses moyens , il se trouve dans la 
gêne , et est sdtvent obligé d’emprun- 
ter, ou de vendre son bien poup exister. 

D. Pour qui V économie est'-elle un 
devoir rigoureux? 

R. Pom* tout le monde; mais princi- 
palement pour les gens d’une fortune 
médiocre , et pour les pères et mères 
de famille. 
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C H A P I T R E X V I. 

DE LA SIMPLICITÉ DES MœURS. 

D. Qu*est-ce que la simplicité des 
mœurs ? 

R. C’est une disposition du cœur et 
’^de l’esprit, qui nous éloigne de la fri- 
volité , du luxe et des plaisirs immo- 
dérés. ' 

D. Quel inconvénient a le goût de la 
- Jrivolité? 

R. Il détruit le nerf de l'ame, rétré- 
cit l’esprit , enfante le dégoût des de- 
voirs . et bientôt après leur mépris, 

J). Et le goût du luxa ? , ■ . 

< /î. Il altère les vertus , crée les 

hommes futiles et sans foi,. les femmes 
• coquettes et sans mœurs. , 

D. N* a-t-il pas encore un autre in- 
convénient? ’ • • ‘ . 

R. Il ruine^et déshonore, * . 

D. Et l'amour des plaisirs immeniérés? 

R. Il conduit à la débauche, et de ,1a 
débauche à tous les crimes. . 



4 
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D. Quels as^antages la simplicité des 
mœurs assure~^—ellc à Vhomme ? 

R. Elle lui en assure plusieurs. 

D. Quel est le premier? 

'R. Elle le rend content de ce qu’il 
possède. 

D. Quel est le second? 

R. Elle ne lui fait désirer ni des habité 

- plus beaux , ni des meubles plus, magni- 
fiques , ni des mets plus recliercbés. 

D’. Quel est le troisième ? 

R. Elle lui épargne les soucis de l’am- 

- bition , les inquiétudes de la possession ^ 

• et les regrets de la perte. 

D. Si cette vertu de sinïplicité^s* étend 
à tout un peuple , (ju*en résulte-t-il ? 

' R. Elle assure à ce peuple l’abondance 
et des vertifà. 

D. Comment lui assure-t-ielle Vabon- 

~ dance? 

R. En ce que ce peuple , riche de tout 
ce qu’il ne consomme point , acquiert 
des iftoyens immenses d’échanges et de 

* commerce; qu’il travaille, 'fabrique , 
vend à meilleur marché que les autres , 

et 
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et atteint à tous les genres de prospérité 
/ auxquels il peut parvenir. 

D . Comment lui assure -t- elle des 

/ 

vertus? . ' 

En cp que les vertus marchent 
toujours à la suite de là simplicité. 

. D. Quelles sont les qualités que pos~ 
• sède ordinairement l’homme de mœurs 
simples ? ^ 

R. Il est bon citoyen, bon^ époux, 
bon père , bon ami, et il est aimé de ses 
semblables. 



' C H. A PITRE XYll. 

DE LA BONNE-FOI ET DE LA SINCÉRITÉ. 

- D. Qu’est-ce que la bonne-foi? 

R. C*est rattachement inviolable à 
garder sa parole. 

D. Quel devoirnous impose la bonne-r 
foi 7 ■' , ■ 

R. De ne jamais tromper personne. 
D. dLa justice nous en fait-elle uns 
Ui? 
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/ 

R. Oui, ainsi que notre intérêt, qui 
s’accorde toujours avec elle. 

D. Comment la justice nous fait~elle 
une loi de garder notre parole ? 

R. C’est qu’il est injuste de ne pas 
donner, dire ou faire à quelqu’un ce 
qu’on lui a promis. C’est le priver de 
ce qui lui est dû. 

D. Quel intérêt pouvons -nous avoir à 
tenir ce que nous avons promis? 

R. Nous méritons par-là la confiance 
d’autrui , tandis que nous nous exposons 
à la perdre , quand une fois nous avons 
manqué à notre parole. 

D . La conjiancei d’autrui est— elle d’un 
grand prix ? 

R. Elle est d’un prix infini dans l’usage 
ordinaire de la vie. Elle établit l’ami- 
tié , fait naître la sécurité. Elle est i’ame 
du commerce , et le principe des tran- 
sactions. 

D . Qu est-ce que la sincérité ? 

R. C’est l’habitude de dire la vérité. 

D., Pourquoi dites-vous que c’est 

bitude de dire la vérité ? 

» 
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. Fl. C'est parce qu'un menteur peut 
quelquefois dire vrai. Il n'est pas pour 
cela un homme sincère; c'est seule- 
ment un homme qui dit la vérité pour 
le moment. 

D. Qu^ est-ce que mentir? 

2i. C'est parier' contre la vérité et 
contre sa conscience. 

: D. Est-ce un^ grand défaut que de 
mentir? 

R. C'est un défaut vil et bas , qui 
rend celui qui en est susceptible extré- ^ 
meraent méprisable. 

D. La sincérité oblige-l-eüe de dire 
tontes les vérités? , 

R. Non, parce qu'il est des vérités 
cfuine sont pas bonnes à dire; ma‘is , 
dans ce cas , il faut simplement les ' 
taire, et non mentir, 

D. Quels sont les vérités quil ?i*est 
pas à propos de révéler? 

R. Ce sont celles qui affligent ou qui 
scandalisent sans profit, ou qui même 
peuvent nuire aux intérêts réels de nos 
semblables. i 

T 2 
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D. Dans quel cas faut-il dire toutc’la 
vèritél 

R. C’ejit lorsqu’elle est utile à la so- 
ciété, ou à quelques-uns de nos sem- 
blables. 

D. Est-ce alors une vertu que de mon- 
trer du courage à la dévoiler? 

R. Oui, car les grandes calamités des 
nations proviennent pour l’ordinaire de 
l’ignorance ou des préjugés dangereux- 



CHAPITRE XVIII. 

DE LA DOUCEUR ET DE l’i NDÜLGENCE. 

D. Quelle est la qualité qui contribue 
le plus à nous faite aimer nos, sem- 
blables ? 

R. C’est la douceur. 

t 

D. En quoi consiste cette vertu? 

R. Dans un sentiment de l’ame, qui 
exclut toute violence, toute aigreur, 
tout oi'gueil , tout emportement. 

D. Quels sont les effets de la douceur? 
11. Elle plait à l’esprit, captive le 
cœur, resserre les unions comme avec 
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une guirlande de fleurs ,• et désarme 
l*aiumosité. 

D. Quelles sont les personnes qui 
doivent principalement montrer de la 
douceur?' , ■ 

R. Ce sont les jeunes gens , et sur- 
tout les jeunes filles. 

D. Qi/est-ce que. celte qualité ^ait pré- 
sumer en eux ? ^ ' M 

R. Un hon cœur , des mœurs hon^ 
nêtes, et une éducation soignée. 

D. Quels avantages leur assure-t-clle? 

. R. L'estime et Taînitié des honnêtes ' 
gens , les moyens de s’avancer dans^ Iç 
inonde, et souvent l’occasion de^^se ma- 
rier avantageusement. ^ 

U. Quelle vertu accompagne ordinal— 
renient la douceur ? ’ 

‘ R. C’est rindulgence , qui fait sup- 
porter les défauts des autres , et par- 
donner leurs égaremeiis ou leurs of- 
fenses. 

U. Quels mot^s prescrivent Vindul- 
gence ? 

R. La raison et notre intérêt. 

F 3 ^ 
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, D . Comment cela 7 ' 

R. C*est que tous les hommes ayant 
des défauts et des imperfections , il est 
de notre intérêt de nous les pardonner 
; réciproquement. 

* D. Quand l*dge ou V autorité donne à 
‘ (fuelquùn le droit de reprendre les fautes , 
d’autrui, comment doit-il le faire 7 
■; Avec douceur et sans emporte- . 

ment. Ses remontrances doivent être 
moins des reproches que des conseils. 

• D. Pourquoi cela7 

1 ' R. C*est que la raison, armée de ri- 

gueur , peut bien éclairer et'convaincre 
mais c^st le sentim^it qui persuade. 

D. Le langage du cœur est donc pré— 

' 1 férahle à celui d’une austere raison 7 
1 R, Oui, dans le commerce ordinaire 

' de la vie. ' Lorsque c*est le cœur qui 

parle , il est toujours bien sûr de tou- 
cher le cœur qui Técoute. 
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• » ' 

CHAPITRE XIX. . I 

DELATOLÉRANCE. ' { 

D. Comment > se nomme V indulgence 
que l*on a pour les opinions et les erreurs 
des hommes? 

R. Elle se nomme tolérance. 

D. Qu est-ce que prescrit pariiculière- 
ment cette vertu ? 

t 

R. Elle prescrit de ne point inquiéter i 

les hommes pour raison de leur culte 
ou dé leurs opinions religieuses. 

D. Il est donc juste de ne point inquié- 
ter les hommes pour cet objet? 

R. Sans doute, car chacun doit pou- 
voir adorer Dieu comme il lui plaît. 

D. Mais si les opinions religieuses 
d’un homme sont mauvaises , ne faut -il 
pas Les détruire? 

iR. Personne ne doit se regarder comme 
juge des opinions religieuses d’un autre., 
et n’a par conséquent le^dn?itde les dé- 
truire, sur-tout par la violente. 

jy.Mais enfin ne peut-on pas ramener 
à la vérité ceux qui s’en écartent ? 
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/?. En matièi'6 de religion , chacun 
croit avoir la vérilé pour lui ; et si , 
•d'après cette présomption , l'on était 
autorisé à persécuter les autres , sous 
prétexte de les ramener à la vérité, il 
eu résulterait des maux effroyables. i 
D. (pliais maux yourroiènt en résulter 7 
n. Le chrétien , par exemple , pour- 
rait persécuter le juif, le musulman le 
hramiue ; et, en étendant cette consé- 
quéuce à tous les peuples de . la terre , 
dont chacun, croit jouir exclusivement 
de la vérité, ils pourraient s'exterminer 
,les uns les autres. 

. D. Toutes les religions doivent donc 
être tolérées ? 

R. Oui , hors celles qui seraient cruelles 
et sanguinaires. 

D. Mais il est des religions qui , sans 
être cruelles et sanguinaires , sont ridi- 
cules et extravagantes , soit dans leurs 
dogmes , soit dans leurs cérémonies ? 

R. Cela se pfeut. 

D. Quelle conduite peut-on tenir à /V- 
. gard de 'ceux qui les professent ? 
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R. On peut av'oir p^üé de leurs er- 
reurs , mais il faut bien se garder de les 
persécuter , ou niénie de les troubler 
dans l’exercice de leur culte. 

D. U intolérance sur cette matière est 
donc b lama h le ? 

R. Oui , très-blnmable ; et cfuand elle 
df>génère en persécution , elle est cruelle 
et atroce, et mérite d’être sévèrement 
punie. 

D. Quelle opinion peut inspirer un es-_ 
prit de tolérance ? ^ ' 

R. C’est de croire que Dieu n’est pas 
plus mécontent de la diversité des hom-o 
mages qu’on lui rend dans les difTé- 
renles religions, qu’un père ne l’est des' 
mauièœs diverses dont ses enfans lui 
témoignent leur amour, soit qu’ils l’em- 
hrassent ou qu’ils lui baisent' les mains. 

C H A P I T R E" XX. 

DE LA COMPEAISANCE. 

/ 

D. Qié ’esl'-ce que la complaisance ? 

R. C’est le désir de se prêter à ce qui 
pçut pjaire aux au ires. 
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D. Sur quoi esifr-elle fondée? 

/?. Sur TaiTiénité des mœurs, et sur 
le besoin de répandre des charmes dans 
la société.^ ‘ , 

' D. JDoit~elle être confondue avec la 

flatterie? - : ' 

* iî. Non, parce que la flatterie est 
souvent une lâche condescendance pour 
les Vices. 

D. Quels sont les avantages de la corn- 
Triais ance ? 

R. Elle amuse l’enfance , entretient 
ramitié, coi^ole la vieillesse, et verse 
la joie et le contentement dans toutes 
les âmes. 

D. Quelles sont les personnes qui se 
'font le plus aimer dans la société? 

R. Ce sont les personnes douces et 
complaisantes. 

jy. El quelles sont celles quon aime le 
moins ? 

R.. Ce sont les personnes dures, 

. maussades, refusantes, qui ne donnent 
aucunes marques de complaisance. 

D. Qu arrive-t-il aux premières? 
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K. C'est que rendant heureux ceux 
qui les environnent, elles se rendent 
heureuses elles-mêmes. ^ 

D. Et quel est le sort des autres? 

•/{.On les fuit, on les délaisse, et elles 
sont malheureuses. 

D. Que suppose le défaut de complais 
sance 7 

R. Une mauvaise éducation, ou de»’ 
mœurs grossières. 

D. Quelle est la première base du bon- 
heur? 

R. C'est la complaisance. • • , 



CHAPITRE XXI. 

DK*'- LA POLITESSE ET DES QUALITÉS 
agréables dans la vie SOCIALE. 

'D. Qu*est-ce que la politesse? . ; 

R. C'est l'attention à’ montrer aux? 
personnes avec qui l'on vit les sentiment 
et les égards que se doivent réciproque- 
ment des êtres réunis en société., 

U. La politesse est-elle d*un grand 
prix dans La société? 
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B.. Elle en fait les charmes et la dou- 
ceur. 

D. Que J'ait présumer dans queUjuuTi 
le défàut de politesse 

R. Une ame grossière et mal éduquée. 

U. Et des manières obligeantes et 
polies ? ' 

R. Une bonne éduc.ation , des moeurs 
’ honnêtes, et i*usage du monde. 

J). Quels Sentiniens éprouve-t-on pour 
lès- personnes polies? < 

R. Des sentimens dhntérêt. Aussi les 
accueille-t-on avec plaisir , et s*em- 
presse-t-on de les faire participer aux 
agrémens de la vie. ~ 

D. Et pour les personnes impolies ? . 

R. Des sentimens dhndilFérence , et 
mênâe d’aversion ; aussi ne les reçoit-on 
pas volontiers. . ’ 

D. Quelles sont' les autres qualités qui 
répandent de V agrément dans la vie so- 
ciale ? ~ 

R. Ce sont la gâîté , Tenjouemenf , les 
talen^/le 'savoir vivre , et Tusagè du 
monde.' 

D, 
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D. Qu est-ce que la vie sociale exige . 
de toute personne , pourj" être conyend— 
h lé ment? 

R. Elle exige une attention conti- 
nuelle sur elle-même , un désir de plàiro 
aux autres , qui doit lui faire écarter 
de ses discours et de ses manières tout; 
ce qui poufrait indisposer. 

Jy. Que doit-elle avoir sans çesse pré- 
sent à V esprit? 

R. Que ses semblables ont comme 
elle de Tamour-propre et de la sensibi- 
lité, et qu’elle doit être extrêmement 
attentive à ne point les offenser, mais 
à faire, au contraire, ce qui peut leur 
être agréable. 

D. De quelle vérité doit - elle être 
pénétrée? 

R. Que nul homme , en société , ne 
peut se rendre heureux aux dépens des 
autres. 

D. Qu arrive - t - il à ceux qui ne 
craignent point de déplaire à leurs sem- ' 
blables ? 

Gr 
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■ R. Ils se nuisent à eux-mêmes, en 
_s*attirant leur animadversion. 

D. Que faut~iljciire , en général, pour 
être aimé? ... 

R. H faut se rendre aimable: e'est 

i ' • 

une loi dont nul homme , dont per- 
^soune ne peut être exempté. L*auto- 
“rité même, ou la fortune, sans amé- 
nité, ne concilient point l'amitié. 
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• ■ ■ ■ ■■ 

g.UATRIÏlME PARTIE. 

Crimes.^ vices et défauts des^ 
hommes, 

, CHAPITRE PB.EMIER. 

DU VICE EN eéNÉRAL. 

D E MANDE. Quest"ce cjue Von entend, 
par vice ? 

Réponse. Toute, manière d’ètre con- 
traire aux bonnes mœurs dont Piiabi- 
tude est qpntractée. 

D. La vertu mérite VaJ^ection, V es- 
time , la i>énération des hommes : que. 
mérite le vice? ^ 

R. 11 méi*ite leur haine , leur mépris, 
leurs cliAlimeiis. ' : 

]). La x'crtii procure la vraie gloire et 
l’/umneur véritable ; quelle est la récom- 
pense du l'ice? 

, R. La honte et Pignominie. 

H. La bonne conscience est un bien 

. G 2 
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réservé à l'innocence et à la , vertu : 
qiL est-ce que le vice a pour partage ? 

R. La crainte , le remords et le mé- 
pris de soi. 

D. L'homme qui pratique la vertu est 
un être vraiment sociable : comment 
doit-oti considérer l'homme vicieux ? ' 

Rk Comme un méchant et un furieux 
qui brise les liens de la société; comme 
un pestiféré qui répand la contagion au- 
tour de lui. 

D. Les vertus sont dérivées de la jus- 
tice : d'où procèdent les vices? 

R. De ]^ou' li des loix de l’équité , et 
de la violation des droits de rimmine. 

D. La pYatique des vertus fait le bon- 
heur des nations: quelle influence le ince 
a-t-il sur elles ? 

R. Il corrompt les mœurs, enfante 
les crimes , et rend les peuples mal- 
heureux. 

D. . Quel est le devqir des gouverne- 
mens? 

R. C’est de mettre un frein à la fureur 
des vices , de faire régner la morale , et 
• d’offrir l’exemple des vertus. 
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= C H A P I T È. E ' 1 1. 

♦ 

'DE l’injustice. 

' f 

D. Q u*est~ce fjue l’injustice? 

R. C’est l’atteinte portée aux droits , 
d’autrui. 

D . Comment porte-t-elle atteinte aux ■ 
droits d’autrui ? 

R. En attaquant la propriété , la vie, 
l’honneur. • . . ' , 

,D. Quels' maux causent ce vice ? 

R. Trois maux principaux. 

T). jQuel est le premier? - + 

R. Il suscite les querelles, les.çinimo- 
sités, les procès, les -sjçxatiopgV 

D. Quel est le second? ^ondil 

R. Il détruit l’amitié , ]>»• co.ii6ance , . 
les douceurs de la vie, rompt et dissout 
les liens de la société: 

D. Quel est le troisième? 

R. Il allumé les guerres, armé les 
peuples les uns* centre les autres, et 
abreuve la tfayfe de sang humain. 

G.3* 

-r*' 

• I 



Digitized by Google 




«- 



78 INSTRUCTIONS 

D . ^Que semble annoncer tout homme 
injuste par sa conduite ? , 

R. Qu*il' renonce à rafTection des 
autres hommes, qu’il consent à leur 
haine , et qu’il n’a besoin de personne. , 

I) . <^ucls sentirnens inspire-t-il ? 

R. Des sentirnens de mépris et d’aver- 
sion. 

D. Quelle conduite tient -on à son 
egard ? 

R. On l’évite, on l’êcarte, et l’on ■ 
n’en parle qu’avec horreur. 

D. Quelles sont les principales causes 
de r injustice ? 

R. li’jgnorance et l’ambition. 

D . Qbtp faut-il faire pour s'en défendre 7 

R. S’inj^Tuire , Connaître ses droits et 
ceux d’a/ "’v, et savoir mettre un frein , 
à ses pasS-iô.ns'^ - . , 

: — • 

CHAPITRE III. 

D U V O L. 

J) . .Qu'est-ce que le vol^ 

R. C’est l’acte criminey^'''par lequel 

V 
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on s’empare, soit avec adresse , soit^A 
force ouverte, de la propriété d’autrui, 

D. Est-ce un grand vice que le vol? 

R. C’est un vice aiTreux, qui a les 
conséquences les^plus funestes. 

(Quelles sont ces conséquences? . 

R. Il viole la justice, et met le dé^ 
sordre dans la société. 

D. Comment met-il le désordre dans 
la société ? 

\R. En ce qu’il troubl» les oifoyens 
dans. leurs jouissances, que personne 
n’est sûr de sa propriété , et que la vie 
est une espèce de brigandage. 

D. Qu est-ce qui conduit ordinairement 
à ce vice ? 

R. La paresse et le libertinage. 

D. Comment la paresse j' condidt-eüe? 

R. En ce que le paresseux, qui n^ so 
procure aucune ressource parle travail , 
se met à voler pour vivre. 

D. Comment le libertinage mène-t-il 
aux memes désordres? 

R, Ep ce que le- libertinage -épuise 
bientôt les moyens que l’on peut avoii-. 
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et que ceux qui s*y abandonnent, n’ont 

d’autre ressource que de voler. 

D. Comment doit~on considérer le vo- 
leur ? 

R. Comme un liomme très -dange- 
reux , dont il faut se défier , et comme 
un mauvais citoyen , dont la société 
doit se, déban asser. 

D. Quelles peines les loix réservent- 
elles au' voleur? 

’ R, La prisoR et les fers , selon la gra- 
vité des cas; mais toujours le déshon- 
neur et la honte. 

D. Peut — on sans conséquence voler 
des choses de peu d*iinpoj tance? 

R. Non, parce que c’est toujoursqine 
injustice que l’on commet, et que celui 
qui ÿommence par dérober des objets 
de peu de valeur , finit par en voler d’un 
plus grand prix. 

T). La passion du vol augmente donc 
à mesure qu on s*y livre? 

R. Oui , aussi les plus grands voleurs 
n’ont quelquefois volé dans le principe 
que des bagatelles. - 
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D. Qu* est— ce que Voiidoit considérer 
comme'i.'ols? • 

R. Non-seulement ce que Ton prend 
directement à quelqu’un, soit dans sa 
pocte, soit dans sa maison, soit dans 
ses propriétés , mais encore les profits 
illicites, les escroqueries, les banque- 
routes frauduleuses , et le refus de payer 
ses dettes. 



CHAPITRE IV. 

DU MEURTRE ET DE LA' CRUAUTE. 

» 

ü. Comment doit - on^ considérer le 
meurtre? 

R, Comme le crime le plus horrible 
qu’on puisse commettre. 

T). Et le meurtrier ? 

7î. Comme un n\onstre, contre lequel 
la société doit sévir. - ■ 

D . En quoi le meurtre est-il plus funeste 
qu aucun autre crime dans ses effets ? 

R. En ce que le mal qu’il commet est 
irréparable. 

D. Quel supplice mérite le meurtrier? 
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1 

R. La mort, parce qu’ii a ôté la via 
à son semblable, et qu’il n’est personne 
qui n’ait à craindre d’en devenir la vic- 
time, si on le laisse vivre. 

I). Qu est-ce qu’un homme cruel? 

R. C’est un homme qui trouve du 
plaisir dans les souffrances d’autrui , qui 
même les conseille , les ordonne, ou les - 
consomme. / 

D. Un pareil étrç est— il fait pour vivre 
en société? / 

R. Non , son caractère affreux le 
condamne à vivre avec les bêtes féroces, 
du dans le fond d’un cachot. 

D. est-on cruel que quand on fait 
Tiiourir des hommes, ou qu* on leur fait 
éprouver des supplices rigoureux ? 

R. On l’est encore , .quand , pour satis- 
faire sa passion , sa fureur , sa ven- 
geance, sou orgueil , sa vanité , on fait 
le malheur durable des êtres avec les- 

I 

quels on vit. . • . ' 

D. Un mauvais mari , un mauvais 

père, un mauvais maître , sont donc des 
* •» 

hommes cruels? 

. • \ 
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n. Oui, quand ils font couler jour- • 
nellement les larmes de leur femme , 
de leurs enfaus, qu’ils exercent une 
autorité despotique sur ceux que le sort 
a mis en leur puissance, et qu’ils les 
abreuvent sans cesse du poison de la 
douleur. . ' 

D. Un débauché, un prodigue, un 
fastueux ne. sont ^ ils pas aussi des 
hommes cruels ? 

R. Oui , quand pour satisfaire leur 
vanité , leur luxe , leurs plaisirs crimi- 
nels , ils refusent le nécessaire aux 
personnes qui devraient leur être les 
plus chères. 

D, Dans (jiiel çtfs peut-on voir aussi 
la cruauté dans Vabus du pouvoir ?,. 

R. C’est quand l’autorité^ qui nVst 
conRée que pour assurer le bonheur pu- 
blic , n’exerce que des vexations et des 
ravages. Alors cette autorité est cruelle 
et barbare , et cenx .qui en usent ainsi 
sont des hommes féroces. 

D. Quels senùmcnf inspirent les. per- 
sonnes cruelles? . . 
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R. Des sentimens de haine et d’exé- 
' cration. 

D. ^ quoi est-il bien important d* ac- 
coutumer^ les enfans de bonne heure ? 

R. A des mœurs douces et humaines. 



CHAPITRE. V. 

DE l’orgueil et DE LA VANITE. 

* 

D. Q U est- ce que l'orgueil'? 

R. C’est une idée avantageuse de soi- 
même , accompagnée de mépris pour 
les autres.' ' ‘ 

D. Quelque chose peut-il justifier V or- ^ 

gueil? . , 

Non , parce que , ' quelque supé- 

, riprité qu’on ait sur les autres , on no 

' doit pas pour cela les mépriser. 

D i Quest-cé qui produit ordinairement 

’ Vorgueil? ^ 

' R, Les biens de la Fortuné ou les dons 
d’une heureuse natiire: ‘ ' 

D. Y a-t-il [à dé quoi s'énorgueillir? 

' R.^'l^on, parce ‘que ces objets Sont 
l’effet du hasard , et qu’il y a plus 

d’avantage 
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d*avantage que de mérite à les posséder. 

D. De qui ce vice est—il ordinairement 
le partage 7 

R. Des sots, ou des ge"‘ns|qui, ayant 
de Tesprit , l'ont au moins n-ès-faux. > 

T). Comment cela? 

R. C'est que tel est le raisonnement 
c||ie l'orgueilleux fait en lui-même : il 
semble dire à ses semblables^: Je vous 
méprise , parce que je suis plus beau , 
mieux fait,., mieux vêtu', mieux meublé 
. que vous. Je vous méprise, parce que 
vous êtes pauvres et que je suis riche. 
Or un pareil raisonnement prouve un 
grand fond de sottise. 

D. Comment se Jait-il que les dyan^- 
tagçs de la fortune où. les dons de la na- 
ture inspirent de Vorgueil ? 

R. C'est qu'il arrive souvent que ceux 
qui les possèdent , croient que cés ob- 
jets font partie d'eiix-mêmes 6ir de leur 
mérite personnel. 

D. Cette manière de voir est— elle juste 
et raisomiable ?. . - ; , 

R. Elle est faussé et extravagante j . 

H 
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car il peut arriver que les personnes 
les plus riches ou les plus favorisées de , 
la nature , tombent dans la misèré , et 
deviennent lâides , hideuses et repous— 

D. Qu est-ce qui succombé le plus sou- 
vent à l'orgueiU - ^ 

R. Les gens parvenus. Leur ame , qui 
n^est point accoutumée aux jouissances 
de la fortune, en conçoit un orgueil 

insupportable erridicule. 

L. Les personnes qui ont de V esprit , 
et qui l'ont juste , sont-elles orgueilleuses ? 

R. Non, elles sont, au contraire, 
modestes, et ne nîéprisent personne. ' 

D. ^ quels autres vices le cœur^ 
l'orgueilleux est-ik communément suji 
R. A la dureté , à l'insolence , à l'ingra- 
iitude , et à la colère , dès qu'on lui résiste . 
D. Quels sentitnens V orgueilleux peut-iL 

inspirer de lui-même? ^ -, u • ' 

' R. Des sentimens de mépris et de naine. 
D . Pourquoi l'orgueilleux n'est-il pomt 

aimé? ' - 

R. C'est qu'il tend k. rabaisser tout ce 
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cfui l’environne , et que l’amour-propre 
des autres en est irrité. 

D. Qu est-ce que la vanité 7 
' R. C’èst l’orgueil fondé sûr de petits 
avantages. 

D. En qui remarque-t-on ordinaire- 
ment de la vanité 7 

R. Dans les personnes d’un esprit 
borné;- car il j a de la petitesse à se 
faire valoir pour des choses qui ne pré- 
sentent aucun intérêt réel. 

D . Quels sont les défauts qui accom- 
pagnent la vanité 7 

R. L’ostentation, le goût du luxe et 
de la parure. ' > 

■ D. De quoi la vanité peuple-t-elle la ■ 
société 7 

‘R. De petits maîtres , de fats , d’im- 
pertinens, d’avantageux, d’importans, 
qui sont les plus ridicules des hommes. 

D . Cette maladie n* atteint— elle pas les 
femmes7 

R. Très-souvent, et quand la vanité 
entre dans leur ame, elles sont encor® 
un peu plus ridicules que les hommes. 

Ha 
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. C H A P I T R e" V I. 

D U L U X E. 

D. Qu est-ce que lé luxe? * 

R. C'est l'emploi frivole des biens de - 
là fortune fait aux dépens des choses 
utiles. 

D. Que produit le luxe? 

R. Toutes sortes de maux , qui nuisent 
aux individus et à la société. 

B. ExpLiqitez-moi cela? 

R. L'homme qui se donne le besoin 
de beaiiconp de choses, est malheureux 
quand il ne peut se le.s procurer. 

D. Un logement commode lui suffit-il? 
R. Non , il veut habjter une maison 
superbe. 

D. Se contente-t-il d'une table abon- 
dante ? 

/î. Non , il lui faut des mets rares et 
coûteux.' 

D. S'habille-t-il simplement? 

R. Non , pour se vêtir, il emploie les 
étoffes les plus riches et les modes les 
plus recherchées. ' 
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D. Que fait-il pour subvenir à tant de 
dépenses 7 

, R. Quand ses moyens naturels sont 
épuisés, il emprunte, fait banqueroute , 
plonge une foule de citoyens dans la - 
misère, et tombe lui-même dans l’avi- 
lissement. 

I 

D. Si son luxe ne le ruine pas, que 
produit-il au moins?, 

‘ R. Il le met dans un état de gêne et 
de détresse. / 

D. Que résulte-t-il de cette détresse? 
R. Qu’il n’a pas de quoi se procurer 
les fouissances' raisonnables de la vie, 
qu’il élève mal ses enfans, et ne peut 
les pourvoir avantageusement. 

D. Si le luxe s*étend à tout un peuple , 
que produit-il? ^ 

R. La corruption des mœurs. 

D. Comment cela? 

R. Tous les citoyens étant avides de 
Jouissances, se mettent dans une lutte 
violente pour se les procurer. Tous se 
nuisent ou sont prêts à se nuire : de-là 
des actions et des habitudes usurpatrices, 
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qui composent la corruption morale. 

D. Cette corruption injlue-t'-elle sur 
V ordre publie? " . 

R. Oui, car du luxe naît Tiniquité du 
Juge , la vénalité du témoin j le brigan-. 
dage de Fadministrateur , la corruption 
du législateur et des autres magistrats 
du pteuple. 

D. Se fait^elle sentir dans V intérieur 
des familles 7 

/i. Oui , elle détermine l'improbité 
de l*époux , Tinconduite de la femme , 
la dureté des parens , l'ingratitude des, 
enfans, l'avarice du maître, et le pil- 
lage du sei-viteur. 

D. De quels vices et ctè quels crimes 
est-elle la source? 

/l. Du mensonge, de la perfidie, du 
parjure i de l'assassinat, et de tous les 
désordres de l'ordre social. 

' D. Quel est V intérêt de la politique et' 
de la saine morale ? 

R. C'est de réprimer le luxe , de le. 
décrier, et de guérir les' hommes de là 
fatale vanité qui le fait naître. 
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CHAPITRE VII. 

♦ • 

D E L A C O L È R E. 

D. Dans quel état la colère met- elle 
celui qui abandonne ? 

R. Dans un état qui approche de la 
frénésie et de la rage.- 

D. Qu est-ce qui indique cet état ? 

R. Les discours alFreux , les projets 
terribles-^ les mouveniens du corps , qui 
sont convulsifs et tremblansT ^ ^ 

D. Que peut-il résulter des , emporte- 
mens d'une personne colère ? 

R. Des accidens très-fâcheux. 

D. Quels sont ces accidens? ' 

R. Comme dé frapper et de blesser 
grièvement les personnes qui lui tom- 
bent sous la main. 

jy.Que'produisent d'ailleurs ses gestes, 
ses meriaces , ses paroles ojfensantes ? 

R. ^Is allument également la colère 
et la vengeance dans les cœurs outragés. 

■ D. Quel en est' le résultat? 

R. Des haines et des animosités-du— , 
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râbles, quelquefois des combats san- 
glants, 

D. Les personnes c'oîères peuvent-elles 
, être heureuses ? 

R. Non , parce que la moindre chose 
est capable de -les troubler, et de les 
mettre en fureur. 

I 

D. Ceux qui les environnent peuvent-ils 
jouir d’un bonheur tranquille! 

R. Non , parce qu’elles leur font 
éprouver des angoisses continuelles , et 
les effrayent sans cesse par leurs em- 
portemens. 

D. Quel est , par exemple, l’état d’un 
ménage pii l’homme est sujet à la colère ? 

R. Çe ménage offre le tableau de l’an- 
goisse et de la douleur; nulle joie , nulle 
gaieté , nul épanchement ne s’y mon- 
trent. La terreur que l’homme colère 
inspire est sans cesse empreinte sur le 
visage de sa femme , de ses enfans , de 
ses serviteurs , qui ne respirent qu’en 
son absence. 

D. A qui cet homme peul-il être com~ 
paré ? 




I 
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Aun tyran, qui fait tout trembler , 
ou à un tigre féroce. 

D. suppose la colère dans les 
personnes qui jr sont sujettes 7 ' 

R. Des moeurs dures , une éducation 
grossière, et nulle réflexion. 

D. A quoi les parens doivent-ils faire 
attention ? 

R. A réprimer de bonbeur les mou- ' 
vemens ^ colère de leurs enfans , et 
à leur sentir les suites funestes 

qu’elle peut avoir. 

D.iT est-il pas quelques circonstances 
rares , il est vrai , ou il est permis de 
montrer de la colère 7 
^ R. Oui , c’est lorsqu’on est témoin du 
crime, de l’injustice, de la tyrannie; 
alors il n’est point permis d’être indif- 
férent , sans être un lâche et un mau- 
vais citoyen. 

CHAPITRE yill. 

e • 

» 

DE LA VENGEANCE.' 

D. A qui la vengeance d'une injure - 
est-elle réservée 7 ’• 
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/?. Aux loix , si elle porte un carac- 
tère (le gravité. 

D. Que faut-il faire ^ si elle est légère? 

R. Il faut la mépriser. 

D. Pourquoi la personne outragée • 
n’ a-t-elle pas le droit de se venger elle- 
même ? 

R. C’est que le ressentiment (pii anime 
son cœur, la rend un juge suspect dans 
sa propre cause. 

D. Les loix ne sont-elles p^suscèp-%. 
tilles de la même partialité ? 

R. Non, les loix étant impassibles, 
jugent de sang-froid de la nature de 
TolFense , et en déterminent le châti- 
ment avec é(fuité. 

D. Est-ce une vertu que le pardon des 
injures ? 

R. C’est une vertu digne d’un grand 
cœur et d^ine ame élevée. 

T).,I\Jais quelle opinion a — t — nn de 
celui qui pardonné si facilement ? 

R. Il paraît , auX yeux de tous les 
êtres raisonnables, beaucoup plus esti- 
mable et plus grand qu^ Finsensé qui 
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Ta outragé , ou que le lâche qui ne peut- 
riefï supporter. 

D. Cependant l'esprit 1 4e vengeance 
n'est-il p)as regardé , sinon comme une 
vertu , au moins ûotnme une qualité qui 
tient à l'honneur ? 

R. Ii*idée qui fait croire qu*on ne doit 
jamais endurnp une oHense , est un reste 
de la barbarie répandue en europe par 
les nations -féroces et guerrières qui ont 
autrefois Subjugué l*enipire des romains, 
mais ce préjugé barbare ne peut tenir à 
l’honnéür. 

» • • • «« 

D . On ne , doit donc pas imiter- les 
procédés vindicatif s. de. ces anciens guer- 
riers ? ' . 

/?.*Des hommes farouches ,■ des soldats 
qui mettaient toute la justice dans leur 
épée, ne sont, pas des modèles à sui\Pre 
pour des .hommes devenus plus sages , 
plus instruits ^ des intérêts de la^société, 
et de ce <jiii constitue la grandeur d'ame , 
la gloire' véritable. ■ ' ' ' • 

D. font les inconvenieqs ■ de la 
vengeance et des préjugés qui l'inspirent ? 
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iî. Ils perpétuent les inimitiés, mul- 
tiplient les duels , et rendent sôut'ent 
bien amer le plaisir cruel qu’ils pro- 
curent. ' , ' • 

D. Comment cela ? 

R. li’horame qui égorge son ennemi , 
jct qui par conséquent commet un as- 
sassinat , est lui-même sous lé glaive de 
la loi. Les parens et les amis de sa vic- 
time lui vouent line haine ■ éternelle , 
, s’ils n’attentent aussi à ses jours. 

D. Mais ceux-ci peuvent— ils attenter 



à ses jours ? 

R. Noii, ils commettraient un crime 
•horrible, et se mettraient dans la posi- 
tion du premier ? • • . 



CHAPITRE IX. 

D E ' l’ H U M E U R. ' 

* * ^ r • ** *" 

J), Qu'est-ce que l'humeur / 

R, C’est un sentiment d’aigreur qui 
ge manifesté par des manières dures et 
repoussantes , par un discours désobli- 
geant un extérieur de mécontenté- 
ment.. ' . v ‘ ' 

H. 
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D. Que/s sont les effets de L’hi/meur? 

- R. C’est de reudre insociables ceux qui 
en sont dominés, et de bannir du com- 
merce de la vie l’amitié et la confiance. 
D. L’humeur rend donc insociable ^ 
R. Oui , car ceux que cette passion 
dominent, n’aiment ni qu’on les appro- 
che , ni qu’on leur parle. • 

vl). Elle bannit donc L’amitié? 

R. Sans doute , car l’amitié est un 
attachement du cœur aux qualités ai- 
mables de quelqu’un ; or , les gens qui 
ont de l’humeur , n’ônt point de ces 
qualités , ainsi l’on n’a point pour eux 
d’amitié. . 

D. Elle détruit donc la confiance ? •. 
R. Oui , car la confiance est produite 
par l’aménité du caractère et la dou- 
ceur des mœurs. Or l’on ne peut rcn 
avoir pour 'les personnes moroses , qui 
présentent toujours un front austère. 

D. Que produit l’humeur dans le sein 
ries familles 7 

R. Des effets très-fdcheux. 

U. Quels sont-ils ? 



X 
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R. C*est de désunir les époux , d’alié- 
n^er le cœur des enfans de celui de leurs 
parens, et de rendre les serviteurs insen- 
sibles aux intérêts de leurs maîtres. 

D. Le bonheur réside-t-il dans les 
maisons où domine V humeur? 

R. Non , les maîtres , les enfans et les 
serviteurs sont tous malheureux. 

D. Q^u ignorent les personnes sujettes 
à l’humeur ? 

R. Elles ignorent deux choses essen- 
tielles. - 

I). Quelle est la première 2 

R. Que dans toutes les positions de la - 
vie , il faut se montrer aimable pour être 
aiiné, 

D. Quelle est la seconde? 

R. Que l'iijdulgence , la patience , 
la douceur , le désir de plabe , et un 
peu de gaieté sont les seuls liens qui 
puissent unir les hommes entr'eux, et 
assurer leur bonheur. 



- % 
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CHAPITRE X. 

DE L AVARICE ET DE LA PRODIGALITE. 

T>. Q U* est-ce que. V avarice 7 

R. G^est une passion désordonnée d’a- 
masser des richesses , non pour en jouir , 
mais pour le seul plaisir de les posséder. 

D. Quelle est l'erreur de l'avare ? 

R. C’est de regarder l’argent comme 
un bien réel , et non comme un moyen 
de se procurer des jouissances raison- ^ 
nabi es. 

D. Quel est le caractère de l'avare? 

R. C’est d’être dut, égoïste, vil, mé- 
prisable , rampant, capable des actions 
les plus basses , pour assouvir la soif 
des richesses qui le dévore. 

D. Quel ^enre de vie mene-t-il ? 

R. Un genre de vie sordide'; il refuse 
le nécessaire à sa jeninie, à ses enfans, 
et à son serviteur , s’il en a un. 

U. Se laisse-t-il attendrir par le ta- 
bleau de la misère d'autrui ? ' ’ 

R. Non , il en détourne les yeux , 
de peur d’être forcé de faire le sacrifice 
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d^ine obole. Son argent absorbe toutes 
ses affections. 

D. Comment V avare est-il considéré'? 

R. Comme un être souverainement 
méprisable. Aussi est-il plongé dans la 
fange de l’ignominie. 

D. Ç ue vernarque-t-on souvent à Vé- 
gard du Jlls d’un avare ? 

R. C’est qu’ayant beaucoup souffert 
de la lésinerle de son père , il se jette 
dans une extrémité contraire , et devient 
prodigue. 

Ty.' Qu est-ce qu’un prodigue ? 

R. C’est un homme qui ne consulte ni 
ses facultés ni l’avenir , qui répand sa 
fortune sans mesure et sans choix, 
c[ui l’épuise , et tombe enfin dans la 
misère et l’opprobre. 

D. Quand le prodigue s’est ruiné ^ 
trouvcH-il quelques ressources dans ses 
amis ? 

H. Il n’en trouve aucunes , parce 
qu’étant connu pour dissipateur, on 
craint de faire pour lui le plus léger 
sacrifice. 
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D. Mais se^ amis ne pourraient-ils pas 
faire ce sacrifice pour Lui , au moins 
par reconnois sauce ? 

/?.xNon , ceux sur lescfiiels il a répandu 
ses largesses , étant des flatteurs , des 
parasites , des hommes dépourvus de 
mœurs et de sentiment, enfin des in- 
grats, croientravoir sufBsamment payé 
par leurs basses complaisances et leurs 
lâches flatteries. 

D. Quand on est né avec le penchant^ ■ 
à la générosité , rpie faut-il faire ? 

R. Il faut être sans cesse en garde 
contre soi-même, ne point perdre de vue 
(fuWantde donner , il faut être quitte 
envers ceux à'rpii l’on doit. 

D. Bit avant de dépenser en objets de 
magnificence ou de fantaisie , que faut-il 
s'être assuré ? 

R. Les moyens de dépenses utiles et 
Bécessaires. 



J 3 
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CHAPITRE XL 

DE L* I N G'R A T I T U D E. 

D. Qu* est-ce que V ingratitude 7 

R. C*est le mépris ou l'oubli d’un 
bienfait reçu. 

D. Quand L* ingratitude est oubli , d’oîi 
procède-t-elle ? 

R. D'un cœur lâchement indifférent. 

D. Et quand elle dérive du mépris , 
de quoi fait-elle preuve 7 

^ R. D'une ame noire et odieuse. 

• D. QueUes sont les causes ordinaires 
de l* ingratitude 7 

R. L'orgueil et la vanité, quelquefois 
l'avarice. 

D. Comment V orgueil et la vanité sont- 
ils une cause d*ingratitude 7 

Ji. On craint les avantages que l'on 
peut donner à ceux de qui l'on reçoit 
des bienfaits, et l'on a honte d'avouer 
que l'on a besoin de leurs secours pour 
sa propre félicité. 

Ji, Commente avarice la fait-elle naître ? ' 
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R, C’est lorsque la reconnoissance doit 
se manifester par ([uelcfu’acte de gé^é- 
rnsité , et que Ton est trop intéressé pour 
faire du bien. 

-D. Cette in^atitude est — elle bien 
odieuse ? 

R. Elle est affreuse ; elle prouve un 
rceur vilain , une aine de boue , qui 
préfère un écu au?f douceurs de la bien- 
faisance. • 

D. Quelles sent ies personnes les plu s^ 
sujettes à Vingraiiiude ? 

R. Les riches -et les grands, qui , éle- 
vés^ au-dessus des autres , pensent c{ue 
' persfj^me ne peut les obliger , ni leur 
rendre des services assez grands , pour' 
mériterde leurpartde la reconnaissance. 

D. Dans ijuels préjugés les maintien- 
nent à cet égard Les Jlaitèurs' qui les envi- 
ronnent ? • ' 

R. Que tout leur est dû , qu’ils ne 
doivent rien à personne, etcjue l’avan- 
tage de les .servir est un honneur assez 
grand, pour les dispenser des sentimens 
qu’jls exigent des autres. ^ 
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D. Le pêujjle Lui-ménie n’est-il pas 
souvent ingrat ? 

7t. C*esL de quoi Thistoire ne fournit 
crue trop d^exeniples. Il a souvent payé 
de îa plus noire .ingratitude les magis- 
trats et les chefs qui l’avaient le mieux 
servi. 

D. IJ ingratitude du peuple n’a— t— elle 
pas donné lieu à une* maxime ? 

H. Oui , et la voici : Il n’y a rien de 
si fragile que la faveur populaire. 

D. L’ingratitude du peuple est-elle un 
motif pour empêcher les hommes ver- 
tueux de servir leur pairie ? , ' 

R. ]Non, mais ils doivent toujours la 
servir «avec zèle, et attendre de la pos- 
térité , si leurs contemporains les leur 
refusent* la récompense et la gloire que 
méritent leurs services. 

CHAPITRE XII. 

* de l’ E N V I E. 

D. Qu’est-ce que l’envie 7 

H. C’est une passion lâche et sombre 
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qui s’irrite des succès et du mérite 
d’autrui. 

D. Quel est le '^caractère de V envieux 7 
R. Sot et présomptueux , il a une 
grande, opinion de lui-même ; ce qu’iL 
découvre ^K0.s les autres de talens, de 
vertus , de >éj)utation , de prospérité , 
le pénètre d’une rage’ dévorante. 

D. Que fait-lL alors 7 
R. Il ne néglige aucun effort , aucun 
artifice , pour flétrir , pour rabaisser ces 
avantages aux yeux du public. 

D. Comment s^j' prend-il ? 

/î.ffl décrie, il calomnie, et souvent* 
avec cjuelque adresst?. 

D. Le sentimerii de L'envie ne se montre 
donc pas toujours à découvert 7 

R. T^on , mais il se cache sous une 
infinité de formes diverses. 

Tl. Quand il veut déprimer les per- 
sonnes en place , (fiio Jhit-il 7 

/i. Il se masrpie sous le nom d’amour 
du ]>ien public ? ' 

Il . Qua7id il donne des moiys odieux 




J 
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et bas aux actions les plus belles , {fu al- 
lègue-t-il ? 

R. Une noble franchise , un zèle dé- 
cidé pour la vérité ? 

D . Quand il critique les productions de 
V esprit et des arts, que prétej^-il servir 7 

R.Jje bon g^étetlhntérêt^s sciences. 

D. Quand il cite V origine de la fortune 
ou de la réputation de quelqu'un , que se 
propose-t-il ? 

R. De prouver qu’elles sont l’effet 
du hasard ou de moyens peu délicats. 

D. Qu est-ce que V envie écoute 'avec 
plaisir 7 

R. Les railleries, les satires , les pro- 
pos méchans. 

D. Pourquoi adopte-t-elle , sans^exa- 
men , la calomnie 7 

R. C’ésfc parce qu’elle sait qu’elle 
laisse toujours après elle des cicatrices 
qu’il sera difficile de faire disparaître. 

D. Quels sont Les ejfets de L'envié ? 

R. C’est de tourmenter le mérite , de 
décourager les talens , et de semer la 
zizanie. 
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D. Chez qui domine principalement 
V envie ? 

R. Chez les gens ignorans , sans ta- 
lens , sans mérite , remplis de pré-<^ 
soiXiption. 

D. Et chez quels autres encore ? 

Chez les gens maussades et sans 
aménité , qui cherchent à se faire valoir 
par la méchanceté de leurs propos. 

D. Quel est le sort des envieux ? 

R. C^est d’êtré méprisés , hais etmal— 
heureux. 

CHAPITRE XIII. 

DE LA BIÉDISAÎTCE. 

J). Quel est le principe de la médisance? 

R. G*est la malignité du cœur. 

D . Quel est son objet 7 

R. C^est de ternir la réfutation d'au- 
trui. 

ü. Que fait-elle pourjr réussir? 

R. Elle publie sans nécessité les ridi- 
cules , les défauts et les vices. 

ü. Z/e rôle de médisartl est-Il bien,mé-' 
jprisable ? 
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R. II n'y en a pas de plus vil ni de 
plus bas. 

' D. N'esl-il pas également criminel? 

R. Comme il répand des vérités ca- 
pables d’anéantir la bonne opinion , et 
de nuire à la fortune de ses concitoyens, 
il doit être regardé comme un lâche 
assassin. 

11). Quels sont les effets ordinaires de 
la médisance 7 - 

' R. C’est de faire naître les inimitiés , 
de brouiller les familles, de corrompre 
l’esprit public , et de détruire le charme 
de la société. 

D. Qu’est-ce qui alimente ce vice 
odieux? 

R. Le vuide de l’esprit, l’incapacité 
, de s’occuper, le désœuvrement, et le 
défaut d’éducation. 

J}. Comment doit-on considérer le inc- , 
disant? 

/î. Comme une peste, que l’on doit 
éloigner de soi^ si l’on veut être tran- 
quille et heureux. 

CHAPITRE* 
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C H A.P I T R E XIV. 

DU MENSONGE. 

D. Queel—ce que mentir? 

R. G^est parier contre sa conscience 
et la vérité , avec ^intention d’induire 
en erreur. 

D. Est-ce un grand défaut que de 
mentir ? 

R. C’est un défaut vil et bas, <jui rend 
extrêmement méprisable. 

D. Quarriye-t-il à ceux qui passent 
pour menteurs ? 

R. On ne les croit pas , même, quand v, 
ils disent la vérité. 

T). Pourquoi cela? 

R. C’est parce que celui qui ment . 
dans une occasion , peut mentir dans 
une autre, etqu’alors il devient suspect 
dans tous les cas. 

D . Sur quel motif est fondée Vhorr^ur ~ 
q U inspire Le mensonge ? 

/{, Sur les maux qu’il produit. 

X). Oael > sont ces maux ? ' 

, K ’ 
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H. 11 est la süuice des erreurs qui 
compromettent souvent la sûreté , l’iii- 
nocence et le bonheur des individus. 

D. Le mensonge nest-lL point fatal à 
, ceux (fui se le permettent.^ * 

R. C’estee qui arrive souvent. Outre 
qu’ils perdent toute considération dan ; 
la société, ils sont encore punis pai les 
tribunaux, quand il est reconnu cpi’ili 
ont voulu flétrir, par leurs mensonges , 
l’honneur et la réputation des citoyen;;. 

D. Oii peut quelquefois conduire un 
faux témoignage ? 

R. En prison et .dans les fers. 

M . — X ■ I ■■■ 

CHAPITRE XV. 

‘ DE LA FLATTERIE. 

P. Parmi Les niojens de tromper les 
hommes', quel est le plus perfdc et L; 
plus pernicieux ? 

R. C’est la flatterie. ' 

D. En quoi consiste ce vice7- 

R. A caresser les passions et les fai^ 
bUitrtjs d« ceux auxcjuçls il s’adresse. 
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f 

D. Quelle est La classé des Jlaiteur s la 
plus dangereuse ? 

II. C’est: celle qui entoure les per- 
aoimes eu place. 

D. (hiels maux causent ces flatteurs? 

R. Ils écRitent les vérités utiles, les 
conseils important , les droits du mérite 
et les cris de la iiist.ice naturelle. 

JJ. Quel effet produit la Jlatterie sur 
V esprit du peuple ? 

. II. Elle l’aveugle sur "ses intérêts et 
sur ses vices , le rend inconsidéré, vain , 
orgueilleux, iusoleut, et souvent injuste 
el cruel. 

D- Quel idée peut-on , en gêner se 
faire du peuple ? 

R. Qu'il est bon, quand il est bien 
conseillé 5 mais qu’il devient quelque- 
' fois féroce , quand il est dirigé par une 
flatterie perverse , ou par l’esprit de 
faction. *• 

V. Qu’ annonce toujours la flatterie? 

R. Une ame basse dans cejui qui la 
prodigue, et une sotte vanité dans celui 
qui l’écoute. 

k 2 
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T). Quel tort fait la fatterie à tous les 
hommes 7 

R. Elle leur ferme les veux sur leurs 

c/ * 

cléfauts , et les empêche de s’én corriger. 

D. N*a-t~elle pas un autre inconvé- 
nient 7 

R. Elle répand dans le commerce de 
la vie un ton de fausseté qui dispose au 
mensonge. • ’ 

D. Comment doit-on se comporter en- 
vers ses semblables 7 

R. Avec politesse , mais avec fran- 
chise , et leur dire les vérités qui peuvent 
leur être utiles. 

J) .Doit-on dire toutes les 7)érités , sans 
user de ménagement 7 

R. Il en est qu’on peut passer sous le 
. silence ; mais on ne doit jamais faire 
l’apologie du vice. 

" CHAPITRE XV i: 

DE - l’ HY P OC R I S I E. 

J>. En quoi consiste Vhjpocrisie 7 
R. A montrer au-dehors dçs vertus , 
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qu’on n'a point dans Iç cœur, afin de 
tromper. 

D. A quoi reconnait—on Vhj'pocriie? 

R. A un extérieur composé qui joue 
la probité , à un regard perfidement 
modeste , à des discours concertés , 
qu’un cœur corrompu suggère. , 

D. Doit -on confondre avec Vhj'po^ 
crisie l'attention à voiler ses faiblesses 7 

R. Non , cette attention tient au res- 
pect pour la décence publique, et il 
n’est pas sans mérite de dérober le coup- 
d’œil du mauvais exemple. 

Di Ou commence donc l'iijyo crisie? 

R. C’est lorsqu’un, cœur plein de 
vices étale des vertus pour séduire , et. 
alniser de la séduction. 

D. Comment se nomme celui qui 
de cette fourberie ta règle constante de 
sa conduite ? 

R. On le nomme un tartuffe. 

D. Quel est le plus dangereux de 
pocrite ou du méchant décidé ? 

R. C’est l’hypocrite, sans^ contredit, 

D, Pourquoi cela? 

- K 3 
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II. C’ejL parce qu’on -peut se niettv« 
en garde contre le inéchant , et qu’il est 
impcssii 'le de se garantir de la perfidie 
du tartUiFe, qui séduit par des déhers 
trompeurs. 

■ 4 . ^ 

D. Quand le masque est arrache a 
t’hj'pocrile y que lui arriye-t-il? 

R. Il reste couvert de confusion, et 
devient un objet d’horreur pour tout le 
monde. 

CH A P ÏT R E XVII. 

DE LA TRAHISON. 

D. En quoi consiste la trahison! 

R. A faire du mal à ceux h qui l’on 
doit faire du bien, et que l’on a frompé.s 
par 'des marques de bienveillance et 
d’attachement. 

D.i Sous quels principaux rapporis 

peut- on être traître! 

R. On peut l’être à sa patrie, à ses 
proches , à ses amis , et à ceux qui nous 
témoignent de la confiance. 

T). Est-ce un grand crime que de trahir 
sa patrie ? . . ' " 
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R. C’est ie plus grand de tous, parce 
(£u’en la sacrifiant, on sacrifie tous ses 
concitoyens. 

I). Ne irahit-on sa patrie quen la //- 
vrant à ses ennemis 7 

R. On la trahit encore de deux autres 
manières. ' 

D. Quelle est la première? 

R. Lorsqu’on laisse ignorer les ma-* 
noruvres qu’on découvre être tramées 
contre elle. 

D . Quelle est la seconde ? 

R. Quand revêtu d’une portion d’au- 
torité publique , l’on en abuse . pour 
exercer des vexatio.ns et des brigan- 
dages. 

' D. N’j' a-t’-il pas une autre sorte de 
trahison y qui Nest pas moins lâche que 
les actes exprès de noirceur? 

R. Oui, telle est celle qui consiste à 
abandonner les personnes qui se sont 
exposées pour notre service , et à les 
laisser en butte aux événemens rigou- 
reux , après avoir tiré parti de leur gé*' 
nérosité et de leur, courage. 
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% 

J). ^îme-t-on' la trahison? 

/>. On en profite quelquefois avec 
plaisir, mais on déteste toujours ceux 
qui s'en rendent coupables , parce qu'il* 
n'est jamais possible de s'y fier. 

D. Que suppose la trahison dans celui 
qui en est coupable ? 

R. Une lâcheté et une dépravation 
’ détestalde. 

I 

D. Quelle différence jr a-t^il entre ce 
vice et les autres? * 

R. II est des vices qu'on peut , jusqu’à 
un certain point, attribuer à la faiblesse 
de l’homme. La trahison ne peut être 
imputée qu'à sa perversité. 

^ - ■ I. ^ 

« 

CHAPITRE XVIII. 

DE LA CALOMNIE. 

' H. Quel est le vice qui doit inspirer 
la plus Juste horreur par les désordres 
qiéil cause dans la société? 

R. C'est la calomnie, 

H. Pourquoi cela? 

- /l, C*eat parce qu'elle viole insolem» 
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ment la justice, l’humanité , la pitié , 
enfin les vertus les plus saintes. 

D. Kn quoi consiste donc La calomnie? 

jR.,A mentir contre l’innocence, à lui 
imputer faussement des fautes ou dés 
actions , capables de lui ravir l’estime 
publique , ou même de lui attirer d’in- 
justes châtimens. 

D. D^oii part ce crime destructeur? 

R. De la malignité du cœur ,'cjui prend 
un secret plaisir à troubler la félicité des 
autres.. 

D. Quels sont les effets ordinaires de 
la calomnie? < 

Tl. Ils sont toujours funestes , et pour 
ceux c[ui en sont l’objet, et pour ceux ^ 
qui en sont les auteurs. 

'D. Comment la calomnie est-elle fu- 
neste â ceux qui en sont Vohjet? 

R. En ce qu’elle compromet , au 
Tîioins pour quelf(ue tems, leur répu- 
tation et leur bonheqr, et qu’elle les 
ofdige à faire les démarches nécessairés 
pour en dévoiler l’injustice et l’atro"- 
cité: 
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D. Comment /est-elle funeste à ceux 
fjui en sont les auteurs ? 

R. En ce qu’étant reconnus toi ou^» 
tai'd pour calomniateurs , ils deviennent , 
l’objet de l’exécration publique , et que 
même la loi leur inflige de justes clia- 
timens. 

E. Quels vices suppose la calomnie? 

R. Elle les suppose presque tous. Un 

calomniateur est pour l’ordinaire en- 
vieux, colère, vindicatif, injuste, mé- 
dian t , et profondément corrompu. 

D. Quels so i,i les moj'-ens de se ga- 
rantir^ d’un vice si affreux ? 

R. C’est de se mettre à la place de 
ceux que la calomnie persécute , de se 
représenter le chagrin mortel cju’elie 
leur cause , le tort qu’elle leur fait , et 
les dangers où elle les expose. 

CHAPITRE XIX. 

DE LA PARESSE ET DE l’oISIVETÉ. 

D. La paresse est-elle un ince? 

R. Oui, car elle est nuisible ù nous- 
mêmes et au.x autres. 
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D. Comment est-elle nuisible à nous- 
ménies ? 

H. En nous mettant hors d’état d’ac- 
quérir les talens, les connaissances et 
le bien être qui nous sont nécessaires.^ 

J3. Comment est - elle nuisible à la 
société? 

R. En ce qu’elle nous empêche de 
mettre en commun notre activité et nos 
mo\"ens , pour augmenter la somme de. 
la rélicité publique. 

D. Pourquoi est-elle ^criminelle dans 
les fonctionnâires publics ?^ 

R. C’est parce qu’ils sont destinés A 
veiller sans cesse aux besoins et aux in- 
térêts du peuple. 

D. Pourquoi est-ellô blâmable dans un 
père de famillé 7 

R. C’est parce qu’il est chargé par la 
nature de s’occuper du bien-être de sa 
femme et de ses enfaris. 

D. Pàurquoi est elle t'épréhensible 
dans les enfans ? '■ . 

R. C’est parce qu’ils ^doivent , A leur 
âge, acquérir les connoissances et le# 




talens qui peuvent un jour assurer. leur 
bonheur. 

D. U artisan y V ouvrier , Vhomme du . 
peuple y peuvent-ils y sans inconvénient , ^ 
se dispenser de travailler ? 

R. Non , parce qu^ils s’exposeraient à 
mourir de faim, ou à s’avilir par les 
vices que la paresse leur ferait con- 
tracter. , 

D. Quelle différence la paresse et V ac- 
tivité mettent-elles dans La condition des 
hommes ? 

R. Une très-grande, qui est toujours 
à l’avantage de l’homme laborieux ; car 
celui-ci jouit, , pour l’ordinaire, d’une 
honnête aisance, tandis que le pares- 
seux , à moins qu’ils ne soit né riche , 
tombe dans la misère et l’avilissement. 

D. La maxime qui dit : que L'oisiveté 
est la mare de tous les vices , est - <?//<?• 
fondée sur l* expérience 7' 

• R. Oui, c’est d’elle , en effet, que 
naissent les fantaisies les plus bisarres , 
il'es plaisifs les plus insensés, les dé- 
penses les plus extravagantes , les goûts 

les 
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les plus pervers elles désordres les plus 
criminels. 

D. Qu*est—ce qui accompagne ordi-~ 
nairement l* oisiveté 7 
R. L*ennui , sentiment pénible, dont 
la nature se sert pour, punir tous ceux 
qui refusent de s'occuper. ' 

D. Il est des personnes qui, par leur 
aisance , peuvent vivre sans travailler; 
leur estdl permis de rester dans l'oisiveté 7 
R. Non; si elles n'ont pas d'occupa- 
tion, elles doivent s'en faire , afin d'étre 
utiles sous quelque rapport. 

D.^ Que peuvent - elles faire, par 
exemple 7 ’ 

R. Elles peuvent se livrer à l'étude, 
à la culture des sciences , pour être en . 
état d éclairer leurs semblables eu d'oc- 
cuper des places importantes. 

C H A P I T R E XX. ‘ 

-liE l'ignor an ce. 

D. Quels sont les inconvénieris de- 
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R. C^eot de laisser riiomme dans une , 
sorte d’enfance, qui le rend inutile à 
Jui-mêmè, et de peu de ressources pour 
les autres, 

D.-^ quel âge principalement regrette- 
t—on d*étre ignorant? 

R. C’est lorsqu'on est grand , et qu’on 
' est obligé de trouver en soi-méme tous 
ses mo3^ens d’existence et de bonheur. 

D. Quels avantages V homme instruit 
a-rt-il sur l’ignorant? 

R. Ils sont inappréciables. Il traite 
mieux ses affaires , il calcule mieux ses 
intérêts, il peut entretenir, à de grandes' 
distances, des relations profitables, pour 
lesquelles il n’a besoin du secours de ' 
personne 5 et, dans le commerce de la 
vie, il jouit de plus d’estime et de con- 
sidération. , . 

' D. Quel est y dans la ihéme position , 
le sort de Vignorant? 

R. Il fait des fautes , des bévues , 
est la dupe des hommes plus^ fins que 
lui , est souvent obligé d’avoir recours 
aux lumières des autres , et de les njettru 
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dans la confidence de ses affaires , ce 
qui est incommode et désagréable. Il 
est peu considéré , et joue un triste rôle 
dans le monde. 

D. Quels moj'ens de se distinguer peut 
avoir Lliommd dont Vesprit est sans cul- 
ture 7 

R. Il en a peu. S’il est pauvre, il 
végète dans l’obscurité et la misère. S’il 
est riche , il peut, il est vrai, se faire 
remarquer par son faste , sa parure, son 
luxe ; mais quelle distinction ! 

Jy. Sa conversation ne peut~elle pas 
offrir de L’intérêt? 

R. Elle ne peut rouler que sur des 
bagatelles, indignes d’occuper un être 
raisonnable. 

D. Quels défauts accompagnent ordi— 
nu ire ment l’ignorance? 

/l. La présomption, l’orgueil, la té- 
mérité, l’esprit fait X. 

D. D’où proviennent la plupart des 
maux (pd affligent l’humanité? . 

R. De l’ignorance. 

D. Prouvez-moi cela? 
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R. C*est rignorance qui rend les 
hommes crédules , superstitieux, fana- 
tiques et barbares. C’est elle qui amène 
les usages ridicules , les coutumes bi- 
sarres , les mœurs extravagantes , et la 
dégradation de l’espèce humaine. 

i). Quel est donc L* intérêt des hommes , 
sur-tout dans leur enfance? . 

R. C’est de s’instruire , et d’acquérir , 
au moins les élémens des connaissances 
cpii sont nécessaires dans la vie. 



CHAPITRE XXI. 

DE LA PASSION DU JEU. 

H. Comment doit -on considérer la 
passion du jeu ? 

R. Comme une passion très-funeste. 
D. Pourquoi dites-vous que cette pas- 
sion est très-funeste ? 

R. C’est parce qu’elle a des suites 

malheureuses. 

D. Quelles sont ces suites ? 

R. Ceux qui s’y abandonnent, perdent 
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le go.ût du travail., et s'exposent à voir 
leur fortune, celle de leurs femmes et 
de Ie4rs enfans , anéanties en un instant. ' 
H. Mcds ne peut-on pas mettre^ dans 
le jeu de .la: modération et de la pru- 
dence qui en préviennent les excès 7^ ' 
/?: Cela est- presqu'impossible ? 

D. Comment cela ? 

R. Plus on joue ,, et plus on veut 
• jouer; la perte irrite, et .le gain en- 
fla mine., La; prudence ne saurait d'ail- 
leurs empêcher les chances du hasard. 

D. p*où proviennent pour ,V ordinaire 
les dérang^ens de fortune 7" 

R. Ils proviennent de cette passion 
affreuse. _ . 

D.^La passion du jeu n’ entraîne-t-elle 
pas à d’autres excès 7 - 

R. Elle entraîne à presque tous les 
crimes .qui désolent la- société. ' 

D. Quels sont les gens Le plus sauvent 
repris . de^ justice 7 ‘ , - i ' . 

R. Ce sont pour , l'ordinaire des gens 
adonn<^,au jeu , qui s'y étant ruinés , 
et n'ayant pas le courage de travailler , 

E 3 
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SC font escrocs , voleurs et inême as- 
sassins. . 

,D. Quels scntîmens éprouve te' joueur , 
quand il a perdu tout son' bién^7 
R. Il se livre aux transports “de la 
rage et de la fureur , et vomit -contré 
lui mémo . les ‘ ‘imprécations^' les jjlus 
affreuses? * > • • 

D. Quelle^ est sa 'fin 7 * 

R. 11 finit presque toujolirs 'par aîlèr 
mourir dans fa misère et lé désespoir. 

C H A P I T R E XXII. 

I • ‘ - ^ 

, DELA DÉBAUCHE,.* •' 

D. Qucst^ce que Von entend par dé- 
bauche? ' ‘ ‘ " 

R. Les excès du vin et dé" la bon né 
chair où d*un amour déréglé. " ‘ • 

D. Que produisent ' lès - excès du viii 
et de la bonne "chair 7 z- , 

R. Ils altèrent la santé ■,'* troublent 
fa raison f ét abrutissent Pèsprit. 

X) . Cette espèce de débauché n* a-t-elle 
pas d* autres inconvéniens 7' 'f ' ’ ’ 
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R. Elle en’ a deux autres bien es- 
sentiels. 

D. Quels sont-ils ? 

R, C’est de ruiner ceux qui s’y aban- ' 
donnent , comme aussi de j5rovoqiier 
les querelles, les disputes etjes cqinLats 
saaglans. 

D; Quels sont les effets d’un amour 
déréglé ? 

/?. C’est d’énerver le corps d’épui- 
ser les forces physiques , d’occasionner 
les maladies honteuses et d’amener 
une vieillesse prématurée. 

D. La débauche produit-elle lès mêmes 
ravages sur tous les hommes ? 

H. Tout homme qui s’y abandonne, 
en est toujours la victime. 

J). Quel effei produit-elle particuliè-* 
remefit sur le pauvre 7 
' R. Elle lui üiit négliger _son état , le ' 
force à devenir fripon , et le condtiit 
souvent à l’hôpital ou dans les fers. 

, T). Et sur le riche 7 

R. Elle dérange sa fortune , abrutit 
son esprit , lo rend mauvais époux , 
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mauvais père et citoyen méprisalîle, 

' D. Puisque la raison condamne la dé- 
bauche , ne proscrit— elle pas aussi tout 
ce qui est propre à la faire naître 7 

R. Sans doute , et c'est ainsi qu’ello- 
iriterdit- l'intempérance , les discours 
licencieux ^ les lectures dangereuses , 
les manières de se vêtir indécentes. 

^ D. Que doit faire principalement le 
peuple , pour se préserver ou se corriger 
de V ivrognerie 7 

R. Il doit réfléchir à l’état d'avilisse- 
ment où elle plonge , s'appliquer an 
travail , éviter la compagnie des ivro- 
gnes, et s'interdire l'entrée des cabarets. 
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CINQUIÈME PARTIE. 

Det^oirs de la vie publique^ 

^ t 

CHAPITRE PREMIER. 

DEVOIRS DES CITOYENS. 

D E mande. Quels sont les devoirs 
des citoj'ens? 

Réponse. On peut les réduire à deux 
principaux. 

D. Quels spnt-ils ? ^ 

R. C’est d’aimer la patrie et d’obéir 
aux loix. 

D. Qu est-ce qu aimer sa pairie? 

R. C’est s’intéresser à sa liberté , à 
sa gloire , à sa prospérité. 

33. Quels sont les sentimens que cette 
vertu inspire au vrai citoj-en ? 

. /?. Des sentimens d’héroïsme, de dé- 
sintéressement et de bienfaisance. 

P. Pourquoi des sentimens d’héroisme? 
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/?. C’est qu’il doit toujours être prêt 
à sacrifier sa vie pour sa patrie, quand 
son salut l’ep'ge. 

D. Pourquoi des sentimens de dé- 
sintéres renient ? 

R. C’est ffue , devant tout à sa pa- 
trie , il doit préférer l’intérêt général 
à son intérêt particulier. 

D. El pourquoi des senlimens de Lien-' 
faisance / 

R. C’eat qtie , dans l’état social, les 
h(;mmes, pour être heureuv, doivejit 
se faire du bien les uns au'c autrés. 

D. Quelle autre obligation impose le 
titre de citoyen ? 

R. Celle de respecter les propriétés 
d’autrui d’iionorer les vieillards et d’as- 
sister les pauvres. 

• D. Que prescrit encore V amour de la 
pairie ? 

R. La haine de la tyrannie , sous 
quelques formes qu’elle se présente. 

D, Sur quoi est fondée cette haine ? 

/î. Sur les maux qu’elle a causés, 

qu’elle pourrait encore produire. 
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D. Quels sont les maux qu’a causes 
la p rannie ? ^ " • 

R. Elle a opprimé les peuples , les 
a abrutis , et les a dépouillés de leur 
liberté. Elle a armé les nations les unes- 
contre les autres , et a ensanglanté la 
terre. 

D., Dans quel cas ces maux pour- 
raient-ils se reproduire en France ? 

R. Si la liberté était détruite, et si la 
despotisme venait à y dominer. 

D. Y a-t-il d’autre tj-rannie que celle 
des despotes qui gouvernent les peuples ? 

R. Il y a celle des ambitieux , qui 
veulent tlominer sur les autres citoyens 
et celle du peuple même que son pou- 
voir enivre et rend insolent. 

X^.'^Da tjrannie du peuple^ est-elle bien 
redoutable ? • .* 

R. Flattée par des démagogues et des 
jntrigaus , elle immole souvent 1^ vertu 
à son caprice, et commet les- plus grands 
crimes sans^ remords. • ■ 

• • • I 

I). Que pensait sur cela tin ancien 
philpspphe^^ nommé PJàton 
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R. Il disait : La multitude qui abuse 
de l’autorité , est le plus cruel des tyrans. 

D. Quelle est V obligation imposée à 
tous les citoj'ens ? 

R. C’est d’obéir aux loix. 

D. Sur quel motif est fondée cette 
obéissance ? 

' R. Sur ce que la loi est l’expression 
de la volonté générale , et qu’il est de 
notre intérêt de nous^ y conformer. 

D. Mais si la loi est contraire à notre 
intérêt, deyons~nous également obéir ? 

R, Oui , parce que si elle blesse quel- 
ques-uns de nos intérêts particuliers , 
elle favorise l’intérêt général. 

D. L'obéissance aux loix est donc 
, un devoir rigoureux 7 

R. Sans doute , parce que si c’était 
une chose arbitraii^e , chacun pourrait 
les enfreindre pour une cause ou pour 
une autre , et alors la confusion se met- 
trait dans la société. 

D. N'est-il pas un autre devoir qu'un- 
' pose l'obligation d'obéir aux loix 7 

JR. C’est celui de respecter toutes les 

autorités 
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autorités qui en sont les dépositaires 
et les organes. 

D. Qu est-ce qui doit diriger les ci- 
toyens dans le choix de leurs magistrats 7 
R. L’attention à n’en choisir que de 
bons et à ne donner leur confiance 
qu’à ceux qui ont des talens et sur-tout 
des yertüs. 



CHAPITRE II. 

DEVOIRS DES FONCTIONNAIRES 
PUBLICS. . 

D. Quels sont les devoirs des fonc- 
tionnaires publics 7 

R. Destinés à faire observer les loix , 
et à administrer les intérêts du peuple , 
ils doivent avoir les qualités qui en 
rendent dignes. 

D. Quelle est la première de ces qua- 
lités 7 ^ 

R. C’est d’avoir de la capacité et de 
l’intelligence. 

D. Quelle est la seconde 7 

M 
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/?. C'est de montrer du zèle «t de 
l'activité. . . 

D. Quelle est la troisième ? 

R. C'est d'avoir le cœur pur et les 
intentions droites, et de ne se laisser 
gagner ni par l’intrigue , ni par le crédit. 

D. Quelle est La quatrième 7 

R. C'est d'être justes et fermes, et 
de faire exécuter la loi dans toute sou 
intégrité. 

D - T'ont cilojen pouvant prétendre aux 
fonctions publiques , que doivent faire les 
jeunes gens , pour s’en rendre un jour 
dignes 7 

R. Travailler à i^cquérir des talens 
et des vertus. 

D. Quels sont les vices les plus af~~ 
freux dans un fonctionnaire public 7 '■ 

- R. Ce sont la vénalité et, la partialité. 

D. Que mérite un fonctionnaire pu- 
blic qui en est coUpdble 7 

R. Le mépris général , et l'animad- 
version des loix. - ' ^ / 




» 
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CHAPITRE III. 

DEVOIR.S DES RICHES. 

H. Quels sont les devoirs des riches 7 
R. C'est de faire de leurs richesses 
l’emploi le plus utile pour eux-méraes 
et pour les autres. 

D . Quel est le meilleur emploi qiiils 
en puissent faire pour eux— memes 7 
R. C’est de les faire servir à se pro- 
curer les jouissances raisonnables de la 
vie, et à donner à leurs enfans l’éduca- 
tion la plus parfaite. 

D. Les riches peuvent donc se pro- 
curer des jouissances avec leur for- 
tune 7 , 

R. Rien de plus juste ; mais il ne 
-faut pas cpi’ils se cjx^ent des besoins 
iînaginaires , ni qu’ils consacrent à, un' 
I ixe désordonné, un bien dont l’excé- 
dent peut être litilemeut employé pour 
les autres, 

P . Comment ]wuvent-ils Vemplojeruii- 
lenienl pour ' les autres- 

M 2 
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/?. De plusieurs manières. 

D. Quelle est la première ? 

R. En soulageant les malheureux que 
Je hasard présente à leur vue. 

D. Quelle est la seconde ? 

Pi. En portant la consolation dans les 
familles affligées , eten occupant, par des 
travaux utiles , la pauvreté laborieuse. 

D. Quelle est la troisième? 

/?. En rendant à la gaieté le coeur 
d un ami vertueux , qui se trouve dans 
la détresse. 

D. Quelle est la quatrième 7 

/î.*En mettant^au jour les talens flé- 
tris par Tindigence , et en excitant le 
génie aux découvertes utiles. 

D. Quel est Vusage que les riches 
doii’ejit faire du crédit dont ils jouissent ? 
, . R. Ils doivent le faire servira obliger 
leurs concitoyens , à leur faire obtenir 
ce" qu’ils désirent, quatidleurs demandes 
s’accordent avec lés lois et la justice 
et à faire réussir leurs entreprises. 

D. Quelles sont les qualités que dçi-^ 
vent montrer les riches ? • 




s U R " L \ M Ô R A L E. 

* i?. De la cîoucéür' et de- rafTabilité. 

D. Qu'esi-çe que ce9 vertus leur as ” 
surent / . -, . . 

R. L*amour et les bénédictions do * 
tous ' cén^ qüi' les. environnent. /• 

p. Qu^est-ycë' qui' dàit prîncipaîement 
flatter leur cceUt' ?' 

R. Le désir de faire des heureuv. 

D .‘/je bonheur autrui afj're’‘t—il des 

jouissances 7 ‘ '•'- ' • •* 

R. Ce sont les plus douces qiie lés 
amés honnêtes piiissérit goûter*. • 

~D . Ç)u est-'Ce qui fait'quelqiiefois haïr 
les' gens riches 7 ' ' • 

R. C'est leur hauteur et leur dureté, 

' ‘.i .V X.': . • i - 

CHAPITRE IV. 

k * 

DE VOIRS DES PAUVRES. 

D. Quelle est la ressource qui s'offre 
à tous les hommes contre L'indigence ? 

^ R. C'est le travail. 

D. T^e pauvre doit donc travailler? 

H. Oui , car autrement il s'exposerait 
à mourir de faim, lui et sa famille. • 

M 3 
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quoi dolt~llacqoutumer de bonne 
heure s,e s eri/dns ? ..,^s , - 

II. A travailler comme lui , et à être 

hpunêtes. V. 

}3. Que deviçnnenp pour l’ordinaire les 
indl^ens quf ne travaillent^ point ? ^ , 

H. Ils deviennent fripons et .malfai- 
teurs..- . ; ^ 

x>. ^Comment, .doit se^ cornpofter, le 
pauvre envers les riches chnt il a. .ber 
sdjn? ^ .. . 

R. Il doit leur montrer de la défé- 
■rçAce. et des égards;. - , - 

J). Par quelles voies doit-il s’efforcer 
d&/m(iriter. l'eur. bieneeillance 7 

R. Par celle de Plionnéteté et de la 
vertu. , - 

' 1). Quand il trouve en eux des bien— 
falleurs comment ddit-il les paj-er ? 

' R. Par une reconnoissance vraie et 
sincère , et non par de basses complai- 
sances qui puissent compromettre son 
houneux et sa conscience. 

D. JEn quoi consiste V honneur, du, 
pauvre , ainsi que celui du rîftie 7> ' 
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/?. .Dans rattachement inviolable à la 
probité et à la délicatesse. 

*'D. Dans quel cas les pauvres se con-~ 
duisent-ils d*une manière noble et res- 
pectable ? ■ 



H. C^est lorsque leur vertu ne se dé- 
ment, pas , au sein même de la misère , 
et qu’elle refuse d’en sortir par dei 
moyens déshonnêtes. 

D, ,La vertu n est-elle propre quà 
faire considérer le pauvre dans son état? 

Kk J)lle est encore utile à sa fortune. 

Comment cst-^Ue utile à sa fortune ? 

R. En ce qu’on distingue tôt ou tard 
l’oinn'iér et l’artisan honnêtes, et qu’on 
se fait un plaisir de' lés occuper. 

D. Le pauvre dôit'^il portèr envie aux 

riches ? ' \ ... ' .... 

* 

R-. Non les^tiches he • sont pas aü.ssi 
heureux: q, U iOn peut lé croire. D’ailleurs 
ce n estpak le péu c[u’on a qui rend mal- 
heureux, , mais le désir d’avoir- plus 
qu’on ne peut sati.sfaire. ' , 

p. De quoi les 'pauvres, sont-ils çom- 
V}j4jiément exempts r \ 
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R. Des soucis et des cliagrins, dont 
les gens riches sont si souvent tour-t. 
inentés. 

D. V indigent doit - il croire que 
Vhomnie opulent est plus heureux que 
lui dans son ménage ? 

R. S’il le cro3"ait, -il serait dans l’er-i 
reur. Le bonheur des ménages est dans 
l’union. Or cette union règne aussi 
souvent chez les pauvres cjue chez les 
riches. 

* ■ 

• s 

ClîAPITREy. 

DEVOIRS DES COMMERÇANS ET DES , 

marchands. 

-T) ; ' Quelles sont lès qualités distinct 
tives du commerçant 7 
' R. La probité'et l’intelligence. 

D.' Pourquoi dii'eSrvous la probité? 

■. ft.lC’est que la confiance qu’exigent 
les- relations- de commerce , ne peut être 

fondée que sur cette vertu. • 

■ . D. Pourquoi dites -yous V intelligence 7 
il. C'est que les détails du commerça 
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étant immenses , ils exigent des con- 
naissances et dès taiens. - 

T). Quels sont les devoirs du càmmer- 
cant? 

R. On peut les réduire à trois princi- 
paux. 

D. Quel est le premier^ 

R. C’est de meltre de Tordre dans ses 

opérations , et de connaitre à chaque 

iîistant Tétat de ses afTaires. 

/ * * » • 

D. Quel est le second? 

R. C’est de remplir scrupuleusemenl: 
ses engagemens. ■ -* 

J3 . Quel est le troisième ? 

R. C’est de se ménager des ressources 
contre les accidens , et de garantir sa 
fortune et celle des autres contre une 
infinité d’événemens qu’il- ne' peut ni 
prévoir, ni prévenir. 

h). Si son coinnievce V appelle chez les 
nations étrangères ; comment doil'^ii s*jr 
comporter? . '• • ' \ • 

R. Avec honnêteté et modération. ' 
D. Que doit-'il éviter de faire naître par 
^es injustices et son avidité? •' 



Digitized by Google 




^4*1 TNSTHUCTIONS 

R. Ces guerres terribles et sanglantes , 
f|ui font cesser tout commerce , et qui 
ruinent souvent les nations les plus 
florissantes. 

D, Quels sont les devoirs du marchand 
en détail? 

R. 11 doit également être probe et 
honnête , ne point surfaire le prix des 
choses J ni tromper sur la qualité ou La 
quantité des marchandises. 

T). La réputation de probité dans le 
commerce assure^l-elte des avantages ? 

R. Elle en assure de très-grands. Le 
marchand, qui est honnête , est tou jours 
préféré à celui qui ne cherche à s’enri- 
chir que par la fraude. 

. CHAPITRE VI. 

DEVOIRS DES ARTISANS. 

• • * * t * • * 

D. Qfte devons-nous à Vinduslrie des 
artisans ? 

R. Tous les objets .nécessaires à nos 
besoins , à nos commodités et à notré 
agrément. . . . , , . 
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D. Citez ces objets ? 

R. Ce sont, par exemple , nos nial- 
sons , nos ustensiles , nos meubles et. 
nos" vêtemens ,• ainsi que le fer proprs 
à cultiver la terre , et à défendre lei 
empires. ^ 

D. On sé permet quelqüejhis de mé- 
priser les artisiins ? 

R. Ce mépris est injuste et absutde ; 
s’il y a quelque chose d'estimable dans 
la société , ce sont ces artisans honnêtes 
et laborieux , dont nous ne poüvoûs non» 
passer. 

D. Il est donc juste d* estimer tous les 
citofens f quelle que soit leur projession? 

iî.Oui, sur-tout quand elle est utile 
à la société. . /. 

D.- Cohimeht doit se comporter V arti- 
san, pour toujours^ mériter lestime qu9 
Vutilité de sa profession lui àssure ? 

R. Il doit observer t-’ois choses. 

D. Quelle est la prèmi'eré 7 

R. Il doit être labcirieux , ne point 
se livrer, àù di^oeüvréûiâxit , ni àiadô- 
irauchfl. . .. 
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D. Quelle est la seconde '? 

- R. Il doit ctredldèle et honnête, soit 
dans remploi de son tems , soit dans 
la nature de son travail. 

D. Quelle est la troisième 7 
R. Il ne doit exiger qu*uii juste sa- 
laire de son industrie , et ne point sur- 
faire le prix de son travaiL 
D. Pourquoi cela 7 

, R. C’est parce que tout procédé qui 
blesse la justice , ou annonce un défaut 
de délicatesse , finit par faire tort à 
celui qui s’en rend coupable. • 

CHAPITRE VII. . 

DEVOIRS DES CULTIVATEURS. 

H. Comment doit-^on considérer les 
.cultivateurs? 

R. Comme les hommes dont les tra— 
x^aux sont les plus précieux et les plus 
tttiles à la société. , , . 

: Ti , Comment cela7 
, . H. Ce sont eux qui pourvoient à nos 
premiers besoins , en faisant, produire 

A 
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à la terre* les choses nécessaires à notre 
subsistclncé. . ' 

D. Ne Icurdêyons-nous que des aliment 
r‘ R. Nous leur devons encore les bes- 
tiaux de toutes espèces ^ le lin , le 
chanvre, la ‘laine, le coton, la soiej , 
enfin tout ce qui alimente le com-^ 
nierce et les arts. ■ . : 

’D. Quels sont les devoirs des cultiva'» 
teurs ? ' ■ • ; . 

R. On peut les réduire en six prin- 
cipaux. ■ ' * . 

D. Quel est le premier 7 
R. C’est de cultiver leurs terrés pix 
tems et lieux j et de né point détériorée 
celles qui leur sont confiées à loyer. - 
D. Quel est le secondé ~ 

R. C’est de respecter la propriété 
d*autt'ui , et par conséquent de ne point 
dégrader lès moissons , les prairies , les 
arbres de leurs voisins» 

I) . Quel est le troisième ? ' - . . 

C*est de traiter avec bonté les per-» 
sonnes attachées à leur service dê 
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- D. Quel est le quatrième 7 
a. C’est de ne point maltraiter levirs 
animaux, en pensant qu’il est cruel et 
brutal de frapper rudement des b(Hes 
dépourvues de raison , mais qui -sont 
cependant assez dociles pour, partager 
avec eux les travaux de la campag;ne. 

D. Quel est le cinquième ? 

.H. C’est de vendre, autant qu’il est 
possible , leurs denrées dans les marchés 
publics à un prix raisonnable , et de ne 
point les tenir en réser\-e chez eux , 
pour profiter ensuite de la détresse pul)li- 
qiie, et les vendre -à un taux exorbitant. 
D. Quel est le sixième 7 
R. C’est de payer exactement les- 
contributions publiques et le prix de 
leurs fermages, quand ils tiennent des 
terres à loyer. ^ 

; P. De quoi les enfans de la campagne 
doivent-ils se défendre 7 
H. De frapper les animaux , de les 
faire coujir , d’entrer dans les posses- 
•ions d’autrui, de briser les arbres , -et 
de ravager les fruits. . 
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I ^ I — .p« — I im _ ■ ■ ■ , 

SIXIÈME PARTIE, . 

/ ' 

. Det^oirs de la' vie privée. 

CHAPITRE PREMIER. ' 

\ * **"' * 

>D E V O I R S DES EPOUX. 

D EMANDE.^ (^ue {iowcut se proposer 
les époux. • 

Réponse. De s’aimer réciproquement, 
et de se rendre heureux. 

» • i 

D. Quels sont les devoirs du , mari • 
envers sa femme ? ■ ^ 

R. Le mari doit à sa femme son appui 
et ses soins , son estime et sa tendresse j 
U doit consacrer, toutes ses pensées , 
tous ses travaux , à la faire subsister • 
avec probité etî décence. 

T) . Quels sont ceux de la femme envers 
son mari ? 

R. La femme est obligée de marquer 
k son mari une piste déférence, une ^ ^ ‘ 
amitié tendre , des soins empressés , 

N 2 ’ 
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et de faire régner dans le ménage Pordro. 

et ^économie. , , . 

D. De quels principes doivent^ils être 
pénétrés tous deux ? 

il. Du principe qu’ils sont' égaux , et 
que leurs engagemens sont semblables. 

D. Le mari peut -il faire sentir sa 
supériorité ? . . . . 

R. Non , il ne doit se prévaloir ni 
de sa force , ni de ses talens , ni de sa 
capacité. * 

D, La femme peut-elle être impérieuse 
çu volontaire 7 

R, Non , ces mots ; je veux , j’or- 
donne , prétends , ne doivent Jamais 
se trouver dans sa bouche. 

D. Quelle espèce d* empire peuvent-ils 
donc exercer Vun sur L'autre ? 

R. Point d’autre que celui de la raison 
' et de la douceur. 

P. Quel mojen les époux ont-ils de 
se faire honorer 7 

^R, C’est de s’honorer eux-mênies , 

, et de se comporter avec décence. * 

•P, Comment doit- on considérer le 
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jnari qui rend sa femme malheureuse ?. 

I\. Comnie un lâche , comme' un. 
homme sans cœur, et un barbare. 

D, Et la femme qui veut dominer et 
afficher V indépendancâ ? 

R. Comme une femme mal élevée , 
ridicule , et le fléau* de sa maison. 

D. Les êfjQux doivent -ils s* estimer 
malheureux , parce qu ils éprouvent de 
la part Cun de Vautre quelques légers 
désagt émeus 7 . 

R. De légères contrariétés ne font pas 
le malheur de personnes raisonnables 5 ' 
elles doivent savoir cpie la naturè hu- 
maine n’est poiïit parfaite f et qu’il lui 
échappe toujours quelques faiblesses. 

D. A quoi peut-qn comparer lé mé^ 
na^e le mieux uni? ^ 

R. Aux beaux Jours du printems , qui 
ne sont pas sans être altérés par quel- 
ques nuages. * , 

‘ D . Là propreté étant au corps * ce que 
V amabilité est à Vaine , c'est-^à-dire , ce 
qui sert à plaire , quelle attention le^ 
époux doivent-ils avvir sur cet objet ?- 

N 3 
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et de faire régner dans le ménage l’ordr» 

et Téconomie. > 

D. De quels principes doivent^ils être 
pénétrés tous deux ? . 

R. Du principe qii*ils sont' égaux , et 
que leurs engagemens sont semblables, 
D. Le mari peut- il faire sentir sa 
supériorité ? . ! 

R. Non , il ne doit se prévaloir ni 
de sa force , ni de ses talens , ni de sa 
capacité, * 

D, La femme peut^elle être impérièuse 
çu volontaire ? " 

R, Non , ces mots ; Je veux , j*or- 
donne , préterids , ne doivent jamais 
se trouver dans sa bouche. 

D. Quelle espece d'empire peuvent-ils 
(lojiç exercer l'un sur L'autre ? 

R. Point d^autre c£ue celui de la raison 
' et de la douceur. 

D. Quel moj en les époux ont'-ils de 
se faire honorer ? 

'R, C^est de s^honorer eux-mêmes, 

. et de se comporter avec décence. ' 

•P, Comment 4oit-oii considérer le 
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jnari qui rend sa femme malheureuse ?. 

II. Comme iin lâche , comme' ua 
homme sans cœur et un barbare. 

T), Et la femme qui veut dommer et 
afficher Vindéyendancâ ? 

R. Comme une femme mal élevée , 
ridicule , et le fléau* de sa maison. 

D. Les époux doivent ‘ils s'estimer 
malheureux , parce qu'ils éprouvent de 
la part l'un de l'autre quehjues légers 
désagrémens ? . 

R. De lép;è res contrariétés ne font pas 
le malheur de personnes raisonnables;' 
elles doivent savoir rpie la naturè hu- 
maine rdest point parfaite ^ et f[ù*il lui 
échappe toujours quelques faiblesses. 

D. quoi peut-on comparer lé mé- 
nage le mieux uni 7 '• 

R, Aux beaux jours du printems , qui 
ne sont pas sans être altérés par quel- 
ques nuages. ‘ ^ ”, 

D. La propreté étant au corps ce que 
l' amabilité est à l'anie , c'est-à-dire , ce 
qui sert à plaire , quelle attention le^ 
époux doivent-ils avvir sur cet objet ?• 

N 3 . 
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H. Celle de sé tenir tpujoins' propre- 
jneiïtj'car le déiaut de propreté et de 
soin de sa personne peut amener la _ 

répugnance ét le dégoût. 

D. Le 'motif de propreté et de soin de sa 

personne peut-il justifier le luxe dans un 
n tari y et la coquetterie dans une fèmme7 

R. Non parce cpie le, luxe dans un 
homme annonce -de la fatuité et des 
moeurs péu réglées, et la coquetterie dans 
une femme, une vanité mépHsable , un 
désir de faire naître des passions déshon- 
nêtes. , ' ' 

-TV . 

D.' Cet empire qui paraît si flatteur a 
la vanité des femmes , s’il nest pas lé- 
gitime y a-t-il au moins quelque solidité ^ 

R. Il est , au contrairè , fragile et de 
courte durée; car il y a peu de teins 
pour les femmes à être belles , et beau- 
coup à ne Pétre plus. 

D. Comment finissent les coquettes 7 
'R. Quand l’âge et les plaisirs ont flétri 
leurs attraits , elles sont méprisées et 
délaissées par ceux mêmes qui les ont 
le plus recherchées. 
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D. Le règne des bonnes qualités est ' 
donc plus durable 7 ‘ ^ 

R. Il est pour tou te la vie ; des mœurs 
pures , un esprit juste , un cœur droit et ' / 
sensible , sont des beautés constantes ett ! 
toujours nouvelles; elles sont faites pour . j 
fixer le cœur de tout mîlri sensé j et j 
pour attirer , à tout âge , Fadmiratioa / • 
et les respects des autres hommes. , 

D. Quels sont les înconyéniens de, la 
galanterie 7 ' : . - 

R. Elle fait disparaître la félicité do- i' 
mestique , la concorde et Testimequi de-’ j 
yraient toujours, régner entre les époux, t 
D. Dans la direction du ménage , et 
sur l’article déjà dépense, quelle règle j 
doivent se faire les époux 7 ’ j ' 

li. Celle de suivre une sage écono- 
mie, et de s’écarter égaléhient de l’a- ' 
varice et de la prodigalité; car l’avarice > i 
avilit, et la prodigalité ruine et désho- j 
nore. | 

D . Pour qui des deux époux Vécono’^ ‘ 1 
mie est-elle principalement une des qua - . ^ 

lités les plus essentielles 7 



A 
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7?,'!Pour la femme, qui dirige ordit 
nairement la dépense du ménage. 

P,‘ D*oü provient communément la ■ 
rujlne des .maisons ? 

R. Elle provient fort souvent du dé-' 
Bordre de la tête et du cœur des femmes. 

■ P. Les hommes ny contribuent-ils pas 
tjuelquefois ? 

R. Sans doute , mais quelque dérangé 
que soit un mari , une femme économe 
et sensée peut éviter la ruine décidée 
de sa maison , et ramener meme celui-ci 
à une conduite plus régulière, 

D, Quelle idée doit -on se faire dè' 
Viinion de deux époux , qui joignent à ' 
V amour le plus tendre , les' qualités qui' 
floivent faire prospérer leur société ? 

R. Qu*il a point sur la terre de 
tableau plus touchant que celui de leur 

félicité. . ' 

■* ' * . ■> 

D. En quoi consiste cette félicité 7 
. R. Occupés sans cesse du bonheur' 
l'ùn de l’autre , ils ne se quittent qu’a- 
vec peine , et ne se retrouvent jamais 
sans uu nouveau plaisir , 'heureux dei 
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lire à tout moment dans leurs yeux lo 
contentement et la joie que chacua 
d'eux s'applaudit d'ÿ faire éclore. 



V 



C H A P I T R E IL / 

DEVOIRS DES PÈRES ET MERES. ' 

, aD . Quels sentimens les pères et mères 
doivent-ils avoir pour leurs enfans ? 

/?.'Des sentirnens de tendresse et dé 
sollicitude pour tout ce qui les intéresse., 

' D. Quel est le premier bienfait quils ■' 
doivent leur faire éprouver? 

R. Celui d'assurer leur subsistance, . 
et de.veillei* à leur conservation. 

I). Qu'est-ce que la nature et la raison ■ ' 
prescrivent àiix mères à cçt égard ?’ * 

R. C'est d'allaiter ellésr-mêmes leurs 
enfans , et non 'de les abandonner à des " 
femmes étrangères.-. 

D. Quel langage faut-il tenir aux en” 
fans ? , * 

/L Toujours celui de la raison , ne - 
jamais leur dire ^ni soufifrir qu'on leur 
dise aucunes dé ces puérilités , aucuns . ' 
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. > ^ ■* 

cie ' CCS contes alpsurdes , qui peuvent 
leur laisser pour toute la vie des idées 
fausvses ou des impre«siôns dangereuses. 

D. Comment doit—on les reprendre de 
leurs fautes 7 

'Ri Avec modération et sans empor-. 
tement, ne point les battre^ ni les gron- 
dèr sans cesse ? , ’ , , 

D. Pourquoi cela 7 • ' . 

R.C*est que l’excès de sévérité abru- 
tit les ehfans ou les révolte*, d’ailleurs 
' il est cruel de maltraiter des étre^faibles 
et innocens , ou qui , même étant grands, 
sont assez respectueux , pour n’opposer 
aucune résistance. 

- . D. Doit-on gêner l'es énfafis dans leurs 
amusemens 7 

R. Quand on est assuré qu’ils n’ont 
aucuns risques à courir , il faut les laisser 
jouer librement; il est même de la sa- 
gesse de se pirêter cl leurs jeux innocens. 

D. A quel âge doit commencer leur . 
éducation 7 ‘ ; 

R. Dès qu*ils ont assez d’intelligence 
pour en pouvoir profiter. . ' . ^ 
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D. Que doivent faire alors Les parens 7 
'R. Iis doivent.au les instruire eux- 
mêmes., ou les^ envoyer aux écoles. 

. D. Est-- U bien essentiel que les en- 
fans soient instruits dans leur Jeunesse 7 
f. Oui, parce que c’est souvent de-ià 
que dépend le bonheur de leur vie. 

D. Que remarque-t-on à l' egard 'des en- • 
fans que Von na point instruits' à cet âge 7 
R. Qu’ils restent ignorans .toute leur - 
vie, qu’ils lie sont propres à rien ,. et 
que faute d’aucune espèce d’instruction , 
ils deviennent souvent vicieux et' mau-‘ 
.vais sujets. ' v' , ■ ^ . 

D. Les parens sont donc bien' cou- 
pables^, quand ils négligent V éducation 
de leurs enfans 7 „ ' 

/î. Ils. manquent au plus sacré de leiirs 
devoirs. . , ' 

D. Quels- sentimens pouf eux— méniès 
doivent fis leur inspirer? ;• 
il. 'Des sentimens de tendresse de res- 
pect et de reconnoissance. ^ / 

• D. De quelle vérité grande et sublime 
doivent-ils pénétrer. Leur esprit ? , 
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Qu’il y a un dieu , auteur de toute 
la nature ; que ce dieu est bon , juste , 
-tout puissant ; qu’il voit toutes les pen*- 
sées et toutes les actions des hommes ^ 
qu’il punit le vice et récompense la 
vertii. . , 

quoi doivent-ils de bomie heure 
les accoutumer 7 ’ ^ 

R. A travailler ,.mais saris nuire à 
-‘' leur éducation^ 

.• ■ J). Que doiyenl-ils leur faire apprendre ? 

R. Uil art ou un métier quelconque > 

■ qui leur soit' un jour. profitable. 

D . Quels sentimens les pères doivent*^ 
ils particulièrement inspirer à leurs fils ? 

■ i^.'Des sentimens de courage ; ils doi- 
^ Wnt leur dire que l’hômme est fait pour 
sou IFrir ) ' qu’il ne doit craindre ni la 
douleur , ni le danger , et que > quand ' 
il s’agit des intérêts. .de là ' pairie , il 
doit même savoir mourir. pour elle. 

T>i Et les mères à leurs Jîlles ? 

R. Des sentimens de modestie , de ' 
décence , de courage même , car elles 
sont aussi destinées- à souffrir* . 
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D. 'A“'qiioi‘ doivent-elles principale- 

‘ment les accoutumer? 

R. A bien ' conduire une maison ,• à 
savoir mettre de l’ordre dans la dépense, 
et à foire’ régner Iti propreté. 

D . La tendresse des pères et mères 
pour leurs enfarts doit-elle se borner au 
présent ? ' ' ' 

Ri Elle doit encore s’étendre sur l’a- 
venir; ils doivent en conséquence s’oc^ 
cuper 'de leur établissement’ et de leur 
état futur. , ’ ; 

DV'Qite doivent-ils faire par cette con~^ 
sidération ? 

‘ R: ‘Administrer 'sagement leur for- 
tuné et^’augtoenter , s’il se peut , pour 
faire un sort honnête^’ leurs enfaiisi ' 
Dv Quelle^ dttention lès pères et mères 
doivent-ils avoir pour leurs enfdns ? ' 

.. R. Celle de ne 'teiiif devant eux au- 
cuns ' propos indiscrèts ,* ni de ne leur 
donner aucuns mauvais exemples; 

■ ’T):'Peuvent-ils avoir mie ^‘prédilection 
marquée pour' quelqu’un d’ entrée iix ?' 

R. Non , -parce que les autres,- moins 

O 
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bien traités , peuvent en concevoir de 
la jalousie , et devenir mênae. les enne- 
mis de celui qui est préféré. .. 

C H A P I T R E III. . 



devoirs des enfâns.* 

\ ’ 

», .1 ' 

H. Quel est le premier devoir que les 
enfatis aient à remplir envers leurs pères ■ 

et mères ? ' * . _ 

R. C’est de les aimer et de. les res- 



pecter. , . 

,D. Sur quoi est fondée V obligation de 



ces sentimens ? ■ • 

R. Sur ce que les.enfHns doivent à 
leurs parens tout ce qu ils sont , et tout 
ce qu’ils possèdent. , 
jJ). Comment ioivent-ils paxer tant de 

hienfaits2. . V > . ' ■ : 

jR., Par la reconnaissance laplp^ vraie, 
'la so.umissiou la plu^ grande ,. et l’amour 

le plus tendre. : r: . 

D . *. Qu, est-ce .que V amour flml leur 

prescrit défaire pour eux ?.. 

- R. D e les soulager dans leurs fcrayawx , 
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(ï’é?iécuter leurs volontés , de prévenir 
leurs désirs , de supporter avec patience 
leurs défauts et leurs infirmités, etsur- 
tout de les secourir daus leur vieillesse 
ou leurs besoins. 

D. Ce^e conduite de la part des enfans 
est-elle bien estimable ? » 

R. Il Tn’y en a pas de plus propre à 
leur mériter Testime de la société , et 
les applaudissemens de leur propre 
conscience. 

D. Quels senlimens inspirent les en— 
Jdns qui n^aiment pas leurs parens?' 

R. Des sentimens de mépris et d'a- 
version. 

D. Et ceux qui , étant aisés , laissent 
leurs parens dans la misère ? 

R. On les regarde avec raison cômiTie 
des cœurs durs et inhumains , et^ils ne 
jouissent d'aucune considération. 

D. Les eiifans ne doivent-ils de la re- 
connaissance quà leurs parens ? 

R. Ils en doivent encore à ceux qui 
ont eu soin de leur enfance, et aux per- 
sonnes qui leur. ont donné de l’éduca- 

O 2 




.. l6o INSTRUCTIONS . 
tion , qui leur ont appris un art ou u^i 
niétier, et qui ont contribué . de quel- 
que manière à' leur avancement ? ' 

D. A qui doivent-ils de la déférence 
et du respect ? - 

R. Aux personnes Agées , aux pauvres , 
aux infirmes et à tous les gens vertueux. 

D. A quoi les enfans doivent-ils pria-' 
cîpalement consacrer le tems de leur 
jeunesse ? 

/?. A profiter de l’éducation que. leurs 
parens leur procurent, à se rendre ha- 
biles dans les arts ou métiers auxquels 
' en les destine, et à contracter Tliabi- 
tude de toutes les vertus sociales. 

D. De quelle vérité les enfans doivent-» 
ils être pénétrés ? 

R. Que. leur bonne conduite les fera 
cstinær , et leur sera très-avantageuse , 
pour s’avancer et s’établir. 

D. Qu * arrive-t-il à ceux qui se con- 
duisent mal? 

R. On les'méprise, on n’a nulle con- 
fiance en eux , et l’on ne veut point 
de. leur alliance.. 
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/ • ^ 

' ï ^ 

CHAPITRE IV. 

DEVOIRS DES PROCHES OU DES ME3IBRES 
D^ÜHE -MÊME FAMILLE,. 

B.Qu- est-ce que Von doit à ses proches? 

R. De l’attachement et de l’intérêt. 

D. Sur quoi sont fondées ces dispos ' 
sitions ? 

R. Sur les liens du sang qui nous 
unissent à eux , et sur le désir de leur 
honheur et de leur prospérité. 

D. Qu annonce une famille bien unie 
dans les membres (fid la composent ? 

R. Des âmes sensibles , honnêtes , 
élevées dans de bons principes. ' ~ 

D. Et une famille divisée? 

R. Des âmes dures , insociables, gros- 
sières , étrangères, aux sentimens de la 
nature. 

D . Comment V orgueil est-il quelquefois 
un principe de désunion dans les fa- 
milles? _ 

R. C’est qu’il arrive quelquefois que 

' ' 0 3 
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la vanité ferme le cœur aux malheurs 
de ses proches , et les fait méconnaitre. 

D. Comment doit-on regarder ce pro^» 
cédé? ' . 

' R. Comme un procédé affreux , qui 
choque les principes , contrarie les bien- 
séances, et révolte la nature. ‘ 

D. Entre les divers dégrés de parenté , 
quel est celui ou l*union parait la plus 
intéressante ? 

R, C*est entre frères et sœurs. 

D. Que résulte-t—il de cette union ? 

R. Que les frères et sœurs , dans leur 
enfance , se rendent la vie douce e^ 
agréable , et que , devenus grands , ils 
s'aident dans leurs besoins , et assurent 
leur commune existence. 

D.Q udrrive-t-il, au contraire , quand 
ils ne sont point unis ? 

R. Qu’ils sont privés , dans leur jeune 
âge , des douceurs et des charmes de, 
l'amitié, et que, dans le cours de, la^ 
vie', s'ils éprouvent des besoins , ils ije, 
sont d'aucunes ressources les uns pour, 
les autres. 
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D. Les anciens ne no.us ont-ils pas 
transmis une fable ingénieuse , qui a pour 
Ibut de montrer la force que produit iu~ 
nion , et la faiblesse qui résulte de la 
désunion des frères et sœurs ? 

R. Oui, telle est celle où il est dit •. 
qu*un roi Scythe, au lit de la mort, 
ayant appelJé ses enfans , leur ordonna 
de rompre un faisceau de flèches -, les 
jeunes gens , quoique robustes , ne 
l*ayant pu , il le prit ,à son tour», et 
Tayant délié , il brisa facilement chaque 
flèche séparée. 

D. Que leur ajouta-t-il , pour leur 
faire comprendre le sens de cette fable ? 

R. Il leur dit : Wfans, voilà les ■ 

effets de V union; unis en faisceau , vous 
serez invincibles ; pris séparément , on 
^‘pourra vous briser comme, ces roseaux. 



G H A F I T R E V. 

DEVOIRS D ^ S AMIS. 

,D. Quelle est la base de V amitié 7 
R. C*est la vertu, 

f \ ' 

» - • " I 

t 

! 
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D. Parmi (Quelles personnes faut—it 
choisir ses amis7 

R. Parmi les honnêtes gens. 

D. Lès médians connaissent - Us 

V amitié 7 • 

R. Xes méchans .ont îles complices , 

des flatteurs, des compagnons de dé- 
bauche , mais ils n*ont point d’amis. 

• D. Est-'ce un grand bien qu’nn ami? 

R. C’est le plus précieu>: dont l’homme 
puisse jouir sur la terre. 

• D. Quels sont donc les charmes de 
V amitié ? 

R. C’est elle qui fait naître les épan- 
chemens du cœur, la. coniiaiice, l’iiiti** 
' mité, et la douftur-des sentimens. 

' D. Quels en sont les devoirs? / , 

R. Ils consistent à partager les plaisir^ 
et les peines denses amis. . 

D. Que doit-on faUe en conséquence 
pour eux? 

R. Les consoler dans leurs afllictions , 
s’ils en éprouvent, aller au-devant de 
leurs besoins , et ménager , par ses bien- 
faits , la délicatesse de leurs cœurs. 

N 
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D. hcs vrais amis sont-ils communs 7 ' 

R. Ils sont, au contraire, fort rares. . 

B. Quel est VécueiL des amitiés vul- 
gaires ? / „ , • • ' 

./?. C'est Pintérét. . ' - 

B. Expliquez-moi cela? ■' 

R. Bien des personnes, par exemple , 
se disent nos amis. Si nous les prions de 
nous rendre service,' et de faire pour 
nous un sacrifice, souvent bien léger , 
leur amitié s'y refuse. 

B. A quoi reconnait-on les faux amis?. 

R. A leur lâcheté et à leur ingrati- ' 
tude. Tant que nous sommes heureux 
, et que nous pouvons leur procurer quel- 
ques jouissances, ils nous recherchent. , . 
Mais le malheur viènt-il à nous acca- 
bler , ils nous abandonnent,- et nous ' -, 

laissent à la merci de notre infortune. 

, T> .E amitié sincère étant un besoin du 
cœur qui renaît sans cesse, que demande- 
t-elle pour être entretenue ? 

R. Des soins et des prévenances. ' - 
jp. Elle peut donc s* affaiblir , quand 
piy la néglige? ; •. 
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' R. Sans doute; il ne faut pas , dit un 
ancien , que Vherbe croisse sur le chemin 
de V amitié.- 

D. Quoique V amitié ait droit d* attendre 
des sacrifices et des prévenances , peut- 
elle en exiger qui blessent la discrétion 
ou la justice ? 

R. Non 5 un' véritable ami ne doit 
point former de demandes indiscrètes , 
ni exiger des complaisances injustes.il 
faut un terme en tout , et c*est I*honneur 
et la délicatesse qui doivent diriger dans 
ces circonstances. 



CHAPITRE VI. 

♦ 

DEVOIRS DES MAITRES BT DES 
SERVITEURS. 

•» 

D. Quelle est la conduite que la raison 
prescrit aux maîtres de tenir à V égard de 
leurs serviteurs? 

R. Eile leur recommande de les traiter ' 
avec bonté. 

D. De quoi les maîtres doivent-ils sans 
cesse se souvenir? > 
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R. Que -ce n^esfe qu^au hasard qu’ils 
doivent rextrême différence qu’il y a 
d’eux à leurs serviteurs, qui, comme 
hommes, sont d’ailleurs leurs égaux. 

D. Peuvent~ils se prévaloir de leur au- 
torité pour les surcharger de peines et de 
travaux, ou leur faire éprouver leurs 
caprices ?.. ^ 

- R. Non , les maîtres doivent respecter 
l’humanité dans l#urs serviteurs ; ils ne 
doivent en conséquence ni les exténuer 
de fatigues', ni les traiter avec humeur 
et bisairerie. ' , / ’ - 

D. Que doit-on penser de ceux qui 
croient ait moins que les salaires qu'ils 
leur donnent les acquittent' complètement 
envers eux? - • . : • i 

R. Ces maîties sont dans l’erreur. Il 
n’y a point de proportion -entre le sa- 
laire, > même le plus fort, et la dure 
• nécessité où se trouve celui qui rend à 
son semblable les offices de serviteur. 

D. Vn maître est-il intéressé à veiller 
sur la conduite et les mœurs, de ses sef- 
riteurs? ’ ' • _ ' 
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R. Sans doute, car Son bien, sa sû- 
reté, la décence et la tranquillité de sa 
maison en dépendent. ■ 

D. Quels exemptes doit-~il leur donner 
pour s’en faire respecter? - 

R. Des exemples d*ordre, de décence' 
et de bonne conduite. ^ 

• D. Que faut’-il qu’il fasse pour s’en 
faire aimer? i : 

/i.Il faut qu’il leurtfnontre de la bien- 
veillance , qu’il reconnaisse leur bonne 
conduite , qu’il récompense leur atta- 
chement et leur zèle , et qu’il les se-~ 
coure dans, leurs infirmités., 

D. Peut'-il,, sans inconvénient ,, se fa- 
miliariser ^ avec eux ? . . , 

il. Non, parce que la familiarité di- 
minue le respect et la vigilance des ser- 
viteurs, et leur fait prendre une auto- 
rité toujours abusive. ; Rien .de plus 
monstrueux qu’une maison où les servi- 
teurs sont les maîtres.; i ’ - ^ , 

D. A' quoi les maîtres doivent— ils fer- 
mer l’oreille? . \ , 

^ s ^ “ 

R. A tous les propos de leurs gens. , 
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à moins qu’ils n’aient pour objet quelque < 
fait grave. * • • , ■ 

D. Pourquoi cela? 

R. C’est parce que la plupart de ces 
propos , quand on y fait attention , ne 
sont, propres qu’à faire naître des broiiil- 
leries entre les époux , les parens , les. 
enfans, les arnis, les serviteurs ejix- 
mcmes. ' . . / 

D. 

téurs / 

R, On peut les réduire à quatre prin- 
cipaux. ^ • 

D. Quel est le premier? . 

R: Ils doivent aimer et respecter 
leurs maîtres. . ' ' ■ 

D. Quel est le second? ■ . 

R. Ils doivent être patiens, parce que . 
là' patience est la vertu de leur état. ' 

D . Quel est le troisième ? 

R. Ils doivent être' exacts et ponc-^ 
tiiels à remplir la-tàche qui leur est 
imposée. . . . 

D. Quel est le quatrième? ' ' 

V 



Quels sont les devoirs des ‘servi-\ 
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' R. Ils doivent être fidèles , respecter 
les propriétés de leurs maîtres, les dé- 
fendre contre les autres , et prendre 
leurs intérêts en toutes choses. 

D. S*il jr a des enfatls dans les mai-- 
sons qu'ils habitent, comment doivent-ils 
se comporter à leur égarct7. 

. - R. Ils doiveçt leur témoigner de Pin- 
térêt, mais non se familiariser avec eux, 
ni tenir en léur présence des propos in- 
discrets. L’innocence des en fans ne 
. saurait être trop respectée. 

D. Quel est particulièrement le devoir 
du serviteur de Vliomme en place ou du 
'fonctionnaire public ? 

R. C’est 'd’être honnête et poli dans 
la réception des personnes cjui ont af- 
faire à son maître. Car le mérite timide 
et l’infortune tremblante sur-tout n’é- 
prouvent point de peine plus cuisante 
<jue celle d’être mal reçus. ^ 

D. Quel est celui du serviteur du mar- 
chand ? / . . 
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B., C^est âe respecter, comriîe une 
chose sacrée , chaque article de mar- 
chandise qui se trouve dans la boutique 
ou le magasin de son maître. • 

D. Quel est celui du serviteur du cul^ 
iivateur et de l'habitant des carnpagnes ?■ 

R. C*est de vaquer à son travail en 
l’absence de son maître, avec autant 
de soin et d’assiduité^que c[uand il est 
sous ses yeux ; d’avoir spin de son bé- 
tail , de ses troupeaux , ,de ne rien pro- 
diguer, et de prendre ses intérêts ea 
toutes choses. 

D. Quel est celui' du serviteur de la 
veuve , de L’orpîielin , et de Vhommd 
âgé ? 

R. C’est de montrer envers eux d’au- 
tant plus de probité et de. délicatesse , 
qu’il jouit' de plus de condance, et 
qu’il a plus de facilités pour en abuser. 

D. Que doit'-^on penser de cêlui c^ui 
abusa de l'inexpérience- ou de là Jnî-^ 
blesse de ses maîtres pour les tromper , 
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pour gaspiller leurs biens, pour les 
voler? 

/î.On doit penser.qiie c’est un homme 
sans probité et sans délicatesse , qui 
mérite d’être chassé comme un mauvais 
serviteur , et puni comme un fripon. . 
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ÉLÉMENTAIRES 

SUR LE MONDE PHYSIQUE^ 



CHAPITRE PREMIER. ^ 

DU, MONDE- EN GÉNÉRAL. 

I3emande. Qu cst-ce que le monde! 

Réponse, C*est tout ce que Punivers 
renferme.* 

H. Que renferme Vunivers? ' 

R. Le ciel, la terre et la mer. 

D. Qu est-ce que le ciel? 

R. L’espace immense où sont les 
astres. 

T>. pourquoi dites— vous que cet espace 
est immense ? 

R. C’est qu’il est si grand, si étendu, 
qu’il est impossible à l’esprit humain 
d’en assigner les bornes. 

. ^ P3 
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D. Le ciel ri est donc point terminé ' 
par celte espèce de voûte bleue que nous 
voj'ons au-dessus de nos têtes ? 

R. Non, parce ffue cette voûte n'existe 
, pas, ce n'est qu’une apparence.. 

D, D*où lui vient au moins cette cou-^ 
leur? ^ 

R. Cette, couleur est celle de Pair et 
des vapeurs qui environnent la terre à la 
hauteur de plusieurs myriaraètres. 

D. Qu*est — ce que Von entend par 
astres ? 

R. On entend par les globes qui’ 

sont dans le ciel, au'i'nilieu de l’espace. 

D. Distinguc~t—on plusieurs espèces 
4‘astres ? • 

R. Oui, l’on .en distingue plusieurs 
espèces, savoir, les étoiles fixes, les 
planètes et les comètes. 



CHAPITRE IL 

DES ÉTOILES FIXES. 

D. Qn 'est-c9 que les étoiles fixes? 

R, Ce sont des globes Imiiineux pat 
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eux-mêmes qui ne paraissent pas chan-^ 
ger de place dans le ciel , et c'est pour 
cela cju'on le^ appelle fixes. 

D, Pourquoi dites-vous que ce sont 
des globes lumineux par' eux-mémes? 

.C'est parce qu'ils brillent de leur 
propre éclat, tandis que les planètes et 
les comètes, qui sont des corps opaques , 
ne brillent que d’im éclat d'emprunt. 

'D. D'où ces derniers astres tirent-ils 
leur lumière ? 



R, Du soleil, qui darde sur eux ses* 
rayons. 

D . Pourquoi diteS’'Vous aussi que les' 
étoiles, fixes ' ne paraissent pas changer 
de place dans Le ciel '? • ' 

R. C’est parce c[u'elles sont toujours 
dans la même position les unes à l'égard 
des autres. 

D. En est-il de meme des planées et 
des comètes ? 

R. Non, les planètes et les comètes 
, sont des corps errans , cpi changent 
tous les jours de position. 

D. y a-t^il beaucoup d'étoiles Jîoçes 2 
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' H. Deux cHoses empêchent de pou- 
voir les compter, leur multitude et leur 
extrême éloignement de la terre , cpii 
les dérobe à la vue. ‘ ' ‘ 

D. Mais au moins ron (j^i connaît déjà 
beaucoup? ^ • 

R: Oui* l^on en connaît plusieurs 
milliers, et hon en découvre tous les 
jours de nouvelles, 

D, Doit'-on croire que les étoiles sont 
uniquement relatives à la terre , et qu elles 
ne sont dans le ciel que pour nous éclairer 
pendant la nuit ? 

'/i.La nature, dont le plan est infi-» 
uiment grand, infihiment majestueux , 
îT^a sûrement pas borné la destination 
de ces globes immenses à éclairer la 
terre , cpiin^est qu’un point presque in- 
sensible dans r univers. 

•D. Quelle autre destination peuycnt-ils 
donc avoir ? 

R. On peut présumer que ce sont au- 
tant de soleils semblables au notre , 
destinés à éclairer et à échauffer d’autres ' 
mondes. ' 
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I). rijr a donc p/ushiirs mondes? 

Ix. Je ne raffinne pas, mais cela est 
assez vraisemblable. J 

1 V 

CHAPITRE III. 

DU S OL E I L. 

t 

D. De tous les cor ps -lumineux qui sont 
dans le ciel, quel est le plus apparent 
pour nous ? 

R: C’est le soleil. ■ ‘ 

# 

H. De qui tient-il sa lumière? 

R. Il la lient de luI-méme. 

D. Quelle est sa grosseur? 

R. Il est pour Je moins un million de 
fois plus gros que la terre. ^ 

I). Est-il bien éloigné de nous? * 

R. Il en est à-peu-près à' 14 millions 
de myriâmètres (3o millions de lieues). ’ 

D. Pourquoi dites-vous à-peu-près? • 

R. C’est que la teiTe, dans son mou- 
vement annuel , s’en approche tantôt 
plus , et tantôt moins. 

H. Comment sait-on qu’il j- a cette 
distance de la terre au soleil? 




SOTIOU» émmbxtaikes 
R. C’est que les astronomes 1 on« , 

'“'D^'peut-o» ajouter foi à leurs cal- 

•“ r ^Oui car ils connaissent si bien la 

long;tems ava q f,,nent qui 

'^“k''No!r"'inel'“n Tl^ce . mais il 

tour.ne sur tourne sur 

D. Comment sait-on qu 

^ r"pw le moyen des Wches qu’o“ 

. ^ R. Par le m ^ i passent du 

serve sur son , ^ j Qc^idental , dis- 

bord reparaissent après 

K-x;tu;es"po^rr^^^^^^^ 

«.Non, on ne la connaît pa. 
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p. A quoi sert le soleil 7 ' 

R. A éclairer le monde , à l’échâuffer, 
et à vivifier la nature. 




CHAPITRE IV.. 

DES PLANÈTES. 



D. Quest^ce que Von entend par pla>^. 
nètes ? < 

R. Des globes opaques , errans dans 
le ciel. 

D. Que signifient ces mots : globes 
opaques ? . ' 

R. Ils signifient corps ronds, n’ayant, 
par eux-mêmes aucune lumière. . ^ 
T). Mais tous les corps quon apperçcll 
dans le ciel sont brillans ? > ' 

R. Gela est vrai; mais il en est (fui 
empruntent leur clarté du soleil, et (jui 
nous la renvoient sut la terre" : tellé% 
sont les planètes. 

D. f^ous dites que les planètes Sont 
errantes. Marchent-elles au hasard au 
milieu de Vespace,? ' ' ■ ' 

' R . Q uad4oii dit qu’elles sont errantes 
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c/’est pour les distinguer des étoiles qui 
ne changent point de place. La marche , 
des planètes est régulière , et elles ne 
s’écartent jamais de leur orbite. 

D. Combien j. a-t-il de sortes de pla- 
nètes? 

R. Il y en a deux sortes , les unes 
'principales et les., autres secondaires. 

, T). Quels sont les planètes principales? ^ 

R.Ou en compte stîpt. Ce sont : Mer- 
cure , Vénus , la Terre , Mars , Jupiter 
Saturne, Herschell.. 

D. Pourquoi les nomme-t-on princir 
pales 7 

Ç ^est parce qu’elles font leurs. ré— - 
volutibns immédiatement autour du"^ 
soleil. ■ . ^ . 

D. Qiœües sont les planètes secon- 
dairôs ? • • . 



R. Ce sont celles qui sont autour 
a une planète principale. 

D. Mais les planètes secondaires ne 
font-elles pas aussi le tour du soleil? 

R. Sans doute 5 car tandis cpi’elles 
tournent autour de leur plante princi- 

pale , 
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pale', elles sont encore emportées avec 
celle-ci autour de Castre qui nous éclaire. 

D, Nommez-^moi les planètes princi^ 
pales qui ont des planètes secondaires à 
leur suite {i) 7 • ' 

R, Ce sont la Terre , qui en a une ; 
Jupiter , qui en a quatre; Saturne qui 
«u a cinq; Herschell , qui en a deux. 

D. Mercure , V énus et Murs n'en ont 
donc point? 

R. Non , ils n'en ont point, du moins 
on ne leur en connaît pas- 

D. Quelle est la planète secondaire de 
la Terre ? ' 

R. C'est la lune , dont Ir douce lumière 
nous éclaire pendant la nuit. 

I). A quoi peuvent servir les satellites 
qui accompagnent Jupiter , Saturne , 
Herscheü ? 

R. On présume qu’ils sont pour ces 
planètes ce que la lune est pour nous, 

’ c’est-à-dire , qu’ils leur servent de flam- 
beau pendant la nuit. Mais sans chercher 

£t) ©n nomme atu» mdHtts tes planète* secondaires. 

Q 
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à deviner les intentions précises de la- 
nature , on doit croire que ces planètes 
du second ordre ne sont pas inutiles. 

CHAPITRE V. 

DES COMÈTES. 

D. Outre les planètes , nj' a-t-il pas 
encore dans le ciel d* autres globes opa- 
ques', qui Jont leurs révolutions pério- 
diques autour du soleil ? 

R. Oui , ce sont les comètes. 

T). . Comme les comètes décrivent des 
courbes dont la plupart s’enfoncent dans 
la région des planètes, ne pourrait-il pas 
arriver qu elles heurtassent le globe que 
nous habitons ? 

R. L'auteur de la nature a tellenient 
arrangé et combiné les mouv-enieiis des j 
planètes et des comètes, que, dans leurs j 
révolutions périodiques autour du soleil, 
èlles ne peuvent ni se rencontrer pour so ] 
détruire , ni même s'approcher d'assez 5 
près pour se troubler clans leur marche. 

H. Peut-on les voir sans cesse, ainsi 
que les planètes? ' .j 

I 

i 

I 

f 

“ ' ' J 

" I 
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/i. Non, elles ne paraissent que peii- 
clntit un certain teras, après lequel on 
les perd de vue pendantplusieurs aunées. 

X^.~D'oîi vient cela? 

R. De ce que décrivant des ellipses im- 
mensément allongées, elles se trouvent, 
pendant presque toute leur révolution j 
à une distance si grande de la terre et du 
soleil, qu^il est impos’sible'de les apper- 
cevoir. 

^ T). Dans quel cas leur apparition Je- 
vient^elle sensible ? 

R. C*est lorsqu’elles se rappro'client 
du soleil, et par conséquent de nous. 

D. Quel phénomène présentent-elles 
alors ? 

R. Elles se montrent ordinairement 
entourées d’une atmosphère lumineuse, 
qu’on appelle queue ou chevelure , selon 
sa forme ou sa position. 

D- Quelle est la cause de cette atmos-r 
phère lumineuse 7 

R. On présume que le soleil , dont 
elles sont alors fort près, en exalte une 
immense quantité de vapeurs, qui fonn« 
cette traînée de lumière. Q 2 
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D. Comment a-t-on long— te ms consi- 
déré les comètes ?, 

li. Comme des météores d*une exis- 
tence fortuite et passagère. 

D. Quelle opinion en a-t-on mainte- 
nant 7 

R. On les regarde , avec raison , comme 
des corps opaques sujets , ainsi que les pla- 
nètes , à des réyolutions périodiques (i), 
D. Jl n^est donc point vrai qu elles . 
soient des phénomènes sinistres et maJ^ 
Jaisans , qui annoncent la guerre , la 
peste y l’intempérie des saisons , la dé- 
solation des villes et des campagnes , 
la stér ilité de la terre , et tous lesjléaux 
qui affligent l’humanité? 

R.Ce sont des cnn tes absurdes, qui ne 
méritent pas de trouver croyance dans 
Tesprit des personnes un peu sensées. 

' D. N’existe-t-il pas une science qui 
apprend à lire dans les astres les évé- 
neinens futurs y et à y découvrir les des- 

. (i,). C^est depuis 1759 (^v. cette 

opinion s^est changée en vérité démontrée. 
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tinees heureuses ou maLlieureuses des 
hommes '7 

R. Je vois Cf lie vous voulez parler de 
1 astrologie judiciaire. Crestline science 
inepte et extravagante , Popprobre de 
Pesprit humain (i). ' 

D. En quoi est-elle si extravagante 7 
R. En cû qu’il est excessivement ridi- 
cule de faire dépendre des astres , qui 
sont pour la plupart, et constamment à 
plusieurs millions de rayriamètres de la 
tene les vertus et les vices , la vie et la 

(0 H ne faut pas confondre V astronomie avec 
Vastrologie. Ce sont deux choses bien différentes. 
LVwowomie est une .science certaine, qui ap^ 
prend à connaître ie coins des astres , à déteO' 
miner leurs positions, hurs distances respec- 
tives, la durée de leurs révolutions, et à tirer 
de ces connaissances des conséquences de la 
plus .précieuse utilité. V astrologie contraire, 

qui consiste à lire dans le ciel ce qui se passe 
sur, la terre , tt à prédire tout ce qui doit arri- 
ver , est une science chimérique et absurde. Il 
faut être dépourvu de sens-commun pour y 
croire. Mais cette espèce de délire est passé. • 

Q3 
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mort , le bonheur et le malheur des hu- 
mains. 

Y). A quoi se hornent donc les injluences 

des astres sur notre globe ? 

R. Le soleil Téclaire et FéchaufTe 

pendant le jour, la lune lui prête son 

flambeau pendant la nuit. Tous deux 

concourent à élever les eaux de la mer, 
• • 

Telle est leur unique influence. 

T>.3^ais les autres planètes, et sur-tout les 
comètes^ n’ont-elles pas plus de pouvoir? 

R. Il suffit de connaître leur position 
pour savoir qu’elles en ont infiniment 
moins. Elles nous réfléchissent quelques 
particules de lumière solaire, aussi pure 
•que celle que nous renvoient nos rochers 
ou le sommet de nos montagnes , et 
c’est tout. 

CHAPITRE V I. 

' ■ DE LA XUNE J EN PARTICULIER. 

D. Qu est-ce que la lune ? ' 

R. C’est une planète du second ordre, 
qui accompagne la terre, et qui l’éclaire 
pendant une partie des nuits. 
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D. Quels mouvemens a-t-elle? 

R. Elle en a ^ux principaux. • 

I). En ijuoi consiste le premier ? 

H. Le premier lui fâit faire le’ tour de 
la terre , dans Tespace d'un mois', rrioiiis 
quelques jours; ‘ " ' 

L. En quoi consiste le second.? ' 

. H. Le second l'emporte , à la suite de 
^ la terre, autour du soleil, dans l'espace 
d'une année. ' ‘ ’ ' 

D. E ou^ parlez de deux mouvemens 
principaux , est-ce que ta lune en àiivait 
un tr^sicme moins, sensible ? 

^.T)ui, c'est un' mouvement de rota- 
tion sur elle-même; 

D. Cependant ta lune ne paraîtras 
tourner sur elle— meme , car ellé nous 
présente toujours le même disque ? ' 

R. Cela est vrai, mais ce mouvement 
existe. Pour le mieux concevcâr , repié- 
sejitez-vous une personne qui tourne 
autour de vous , en vous regardant tou- 
jours. Il est clair que cette personne , 
en faisant une . révolution autour* de 
Totre corps , en fait une sur ©lle-ihême , 
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puisque son visage répond successive- 
mentà tous les points de la circonférence. 

. D. lune met donc à tourner sur elle~ 
même autant de tenis quelle en met a 
tourner autour de la terre j c’est—à—dire , 
un mois ? 

, 7î... C’est précisément ce qui arrive. 

J). ^Quelle est la. grosseur de la lune 7 
R. Elle est à-peu-près quarante fois* 
plus j^etite que la terre.. 

T). Est-elle bien éloignée de nous 7 
R. Elle en est éloignée d’environ 
37333. îuyriamètres f , ( 84 mille Mfeues). 

P. Quels sont les j)hénomènes les plus 
sensibles quelle nous présente? , 

R. Ce sont ses phases. 

P. Qu entende zr^ous\ par les phases 
de la lune 7 

R. J’entends les dilTéfentes formes sous 
lesquelles elle se montré à nos yeux, en 
faisant ses révolutions autour de la terre. 
P . Sous quelles formes se montre-t-elle? 
R. Ces formes varient tous les jours , 
mais on peut les réduire à quatre prin- 
cipàlès. 
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D. Comment s'appelle la première de 
ees phases 7 

R. Elle s’appelle nouvelle lune. Elle a 
lieu quand la lune est entre la terre et 
le soleil. Alors sa partie éclairée est 
tournée vers le soleil, et elle n’est point 
vue de la terre. 

J). Comment se nomme la seconde phase? 

R. Elle se nomme premier quartier. La 
moitié du disque de la lune paraît alors 
éclairée , sur la droite du spectateur. 

D. Comment s* appelle la troisième 
phase 7 

R. Elle s’appelle pleme lune. Tout la 
disque lunaire est éclairé , et il est vi- 
sible de la terre, La terre est alors eritro- 
la lune et le soleil. 

■ X). Comment se nomme la quatrième 
phase 7 

/Î.Elle se nomme dernier quartier. Jje 
disque de la lune ne parait éclairé qu'à 
moitié , mais sur la gauche du specta- 
teur. 

• D. Quelle est- la cause de ces diffd*- 
rentes phases 7 

I • 
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R. Elles sont occasionnées par la ma- 
nière diverse dont la lune présente à la 
terre sa partie écljiirée. 

]). Ne tlil-on pas que la lune présente 
la figure d’un homme 7 

H. Oui, cela se dit, mais c’est une 
erreur populaire. Cette prétendue 
figure d’homme n’est autre chose que 
des taches, dont le disque de la lune est 
parsemé. 

'D.D ‘où croii—on que proviennent: ces 
taches ? 

K. Des forêts ou des mers, qu’on 
présume exister dans la lune , et qui 
absorbent la lumière du soleil. 

D. TVy. apperçoit-on pas aussi quel- 
ques points brillans ? 

R. Oui , et l’on croit que ce sont des 
volcans (i). 



(i") On entend par volcans des montagnes em- 
brâsées, qui jettent de la fumée, des flammes , 
des cendres, et des matièies liquides et brû- 
lantes , qu’on nomme 7 ûi^e. * 



1 
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CHAPITRE VIL 

DES ÉCLIPSES DE SOLEIL ET DE LUNE. 

4 

D. Quels sont les corps célestes qui 
éprouvent des éclipses sensibles par rap^ 
port à nous ? 

R. Ce sont le soleil et la lune. 

D. Qié est-ce qu*une éclipse de soleil? 

R. C*est une disparition de lumière 
dans cet astre. ' f 

D. Qui occasionne cette disparition ? 

R. Le passage de la lune entre le soleil 
et la terre , de façon que les rayons du so- 
leil ne peuvent parvenir jusqu’à nous. 

D. Qu est-ce qu’une éclipse de lune 7 

H. C’est une disparition de lumière 
dans cette planète. 

D. Quand arrive cette disparition 7 

R. Lorsque la terre est directement 
entre la lune et le soleil, et qu’elle em- 
peche la lumière du soleil de parvenir à 
la lune. 

D. Dans V éclipse de lune , cette pla- 
nète perd-elle réellement sa lumière 7 * 

.. R. Oui, parce que la lune, étant un 

» 
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corps opaque, n*a de lumière qu’autant 
qu’elle en reçoit du soleil , et qu’elle 
n’en peut recevoir de lui quand elle est 
placée dans l’ombre de la terre. 

D. Dans V éclipse de soleil, cet astr^i 
perd-il ^aussi sa Lumière ? ' 

/l. JNTon , le soleil conserve toujours 
sa lumière, parce qu’il en est le foyer; ‘ 
mais seulement elle ne parvient pas jus- 
qu’à nous , par l’interposition de la lune. 

D.' Toutes les éclipses de soleil et de 
lune se ressemblent-elles ? 

R. Non les unes sont plus grande* 
et les autres plus' petites , ou, si l’on 
veut, les unes sont totales, et les autres 
partielles. 

D . Q'uaTid est-ce qu*une éclipse est totale? 

R. C’est lorsque l’astre éclipsé dispa- 
raît entièrement. 

D. Quand est-elle simplement partielle ? 

R. Lorsque l’astre éclipsé ne disparaît 
que dans une partie de son disque , et, 
que l'auti'e est visible. . 

/D* Quest^cc qui occasionne ces dif- 
férences ? • 

' - R. 
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H. La position diverse dès astres éclip- 
sés et éclipsaiis. ‘ 

L. Est-il raisonnable d* avoir peur des 
éclipses de soleil et de lune ? 

K. Il est , au contraire , aussi ridicule 
d’avoir peur des éclipses , qu’il le serait 
d’avoir peur de l’ombre de son corps. 

D. Doit—on croire <ju elles annoncent 
ijuelqiie chose de sinistre ? 

R. Non , l’on ne doit point le croire. 
Les_éclipses n’annoncent pas plus quel- 
que chose de sinistre qu’un nuage qui 
passe devant le soleil ou la *lune. 



CHAPITRE VIII. 

DK LA TERRE , BE SA FIGÙRI5 
ET DE SES MOUVEMENS. 

D. Qu esl-ce que la terre? 

R. C’est le globe que nous habitons. 
D. Pourquoi dites— vous que la terre 
^ est un globe ? 

R. C’est qu’elle est ronde comme une 
boule , ou à-peu-près. 

R 
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D. Comment sait-on quelle est ronde ? 

'R. On le sait, parce que chaque hori- 
son est très-borné , que les objets , tant 
sur terre que sur mer, ne se découvrent 
que successivement , et cj[ue Nombre 
terrestre parait sphérique , lorsqu’elle 
est projetée sur le disque déjà lune. 

D. Est-elle réellement ronde comme 
un globe parfait? - 

R. Non; pour en donner une iflée 
juste est précise, elle est un peu applatie 
vers deux bouts, qu’on nomme pôles, 
et un peu renflée vers le milieu , qu’on 
Bomme équateur. 

D. Ce renflement de V équateur , et cet 
applatissement des pôles changent— ils 
essentiellement la forme de la terre? 

R. Non , parce qu’ils sont trop peu 
considérables. 

D. Quelles sont les dimensions de la 
terre ? 

R,' Elle a de diamètre, c’est-à-dire , 
de part en part, i333 myriamètres j , 
(trois mille lieues); ' ' 

D. Quelle est sa circonférence? 
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R. Sa circonférence est d’environ 4000 
myriamètres, (neuf mille lieues). 

D. Quelle est la distance de la terre 
au soleil? 

R. Cette distance varie tous les 
jours , mais sa distance moyenne est de 
i3333333 myriamètres (trente mil- 
lions de lieues). , 

D. Oïl est placée la terre? 

R. Elle est suspendue au milieu de 
l’espace. 

13. Qui la soutient dans cette position? 

Tl. Les loix de la nature, ou la volonté 
de Dieu. 

D. Reste— t^lle immobile? 

71. Non, elle tourne autour du soleil , 
et achève sa révolution dans l’espace 
d’une année. ^ 

D. A voir passer tous les jours le soleil 
sur nos têtes, de V orient à V occident , ne 
diraitronpas que c’est lui qui tourne au^ 
tour de la terre ? ’ 

R. Cela est vrai , mais ce n’jBst qu’un 
mouvement apparent. 

D, D’oîi provient cette illusion? 

R a 
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• R. De ce que la terre tourne sur elle- 
même , d’occident en orient , en vingt-' 
quatre heures, et que nous attribuons 
«on mouvement au soleil (i). 

CHAPITRE IX. - 

POLES , CERCLES POLAIRES , TROPI- 
QUES , ÉQUATEUR , ZONES DE LA 
TERRE, ÉQUINOXES, ET SOLSTICES. 

D. f^ous dites que la terre tourne sur 
- elle -même quels sont les points de sa 
surface , où aboutissent les deux extré^ 
mités de son axe ? 

(i) On peut expliquer par une comparaison 
comment ce mouvement apparent et journalier 
du soleil peut être occasionné par la rotation 
de la terre sur elle-même. Qu*un homme soit 
dans un bateau que le courant d’une rivière 
entraîne , l’illusion lui fait croire , îi moins que 
la réflexion ne rectifie son erreur, qu’il est im- 
mobile , et que c'est le rivage qui avance ou 
recule. Cependant le rivage est lixe, et le ba- 
teau seul est en mouvement. Dans cette com- 
paraison , le bateau est la terre , et le rivage est 
l« soleil. . ’ 
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R. Ce sont les deux pôles. 

D. Quelle est la partie de la terre éga^ 
lement distante des deux pôles ? 

R. C’est la ligne ou V equateur qui fait 
le tour du globe ÿ» et le coupe en deux 
parties égales , l’une septentrionale , et 
l’autre méridionale. 

D . Cette ligne existe-t-elle réellement 7 

R. Non, mais on la suppose exister. 

Ti. A quelle fin 7 

R. C’est afin de pouvoir calculer plus 
facilement à quelle distance l’on est du 
milieu de la terre, soit du côté septen- ' 
trional j soit du côté méridional. 

D. Comment s'appellent deux cercles 
paralèlles à V équateur , et qui en sont 
^ assez peu éloignés , Vun> vers le iiord , 
et Vautre verst le midi. 7 

R. Ils s’appellent /ro;>zgrMe.y (i).' 

D. Quel est leur usage 7 " ’ 

\ • . * - ) . 

% 

Ci) Tmj)iqüi\' vient d’un mot grec, qui 
signifie tourner. Les tropiques se nomment ainsi , 
parce que, quand le soleil y est arrivé, d 
semble retourner sur^ ses pas. ' . . . 

R 3 
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R. Ils Sv^rvcnit à niarquei' , tant ,au 
nord qu’au midi, les deux points où le 
soleil s’éloigne le plus de la ligne ou, de 
réquateur. . - . 

D. Quand le soleil ,correspond à Vun 
ou à L'autre tropique , qu anive-tril ? 

R. Il ne va pas plus loin; mais il re- 
vient sur scs pas. . . 

D. Le soleil marche-t-il réellement de 
Vun à Vautre tropique ? , ' i 

. R. Non, ce n’est qu’une apparence. 

D. Qu J' a-t-il donc de- réel , 

R. Ce qu’il y a de réel , c’est que la 
terre , dans sa révolution annuelle, prér 
sente successivementau soleil, toutes les 
parties de sa surface comprises entre les 
deux tropiques , de façon que ses rayons 
tombent perpendiGulairèmeut dessus. 

• D. Par-delà' les tropiques Vl^s raj-ons 
du soleil totnbent-ils encore perpendi- 
cujairement sur la terre 7 - . , 

R. N^n , mois ilstombentpbliquement. 

D. Chaque tropique n'a-t-Jl pas un no ni 
particulier? , : . . • . 

JR. Oui , l’un se pomme le tropiquè du 




SUR LE MONDE .PHYSTQüE. 109 
cancnr ., et,l!autre le tropique du capri- 
corne, r < . . • 

D. Où se trouve le trojfique du cancer?' 

R. Dans la partie septentrionale. 

D. Et de tropique du caprico rne ? 

R, Dans la partie méridionale. 

D. N*a-t-on pas encore imaginé deux 
cercles puralèlles aux tropiques , et rap- 
prochés des pôles ? . 

' R\ Oui, ce sont les cercles polaires'; 
dont Tun est vers le nord,’ et Tautre ^ 
vers le midi. , _ 

* D. Comment se nomme celui qui est 
vers le nord ? 

‘ R. lise nomme cercle polaire arctique. 

D. Et celui qui est vers le midi.? 

,/?.’Ilise nomme cercle polaire antarc- 
tique.* 

D. u4 quoi peuvent-ils servir? 

R. A indiquer les parties de la terre 
situées dans les zones glaciales. 

p. Qu* est-ce que Vàn entend pnrzônes? 

R. Ce mot,’ qui vient du grec, signi- 
fie bande ^ ceinture. Ainsi les zones sont 
certaines' étendues du globe terrestre , 
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■<]ui l’environnent comme lu^e ceinture. 
J). Combien a-t-il de zones? . * 
Il y ^n a ci^q,. r. , 

D. Quelles sont-elles? . . . 

R. Ce sont les deux zones glaciales , 
les deux zones tempérées, et la zone 
torride, .. • .. . 

D. Quelle partie de la.. terre comr 
prennent les zônes glaciales? \ 

R. Les espaces' compris entre* les 
cercles polaires et les pôles. r ' . 

Ti .Pourquoi les appelLe-i-on glaciales? 
R. C’est parce qu’elles sont. froides et 
glacées. ' ‘ ’ v 

L. Que comprennent les zones tem- 
pérées.? ‘ ^ ' 

R. Les espaces renfermés entire les 
tropiques et les cercles polaires. • • 

T) .Pourquoi les nomme-t-bn tempérées? 
R. C’est parce qu’elles ne sont^i trop 
froides , ni 'trop chaudes. . , ’ ' 

D. Qu\est—ce qüe La zone tort'ide ? 

R. C’est la partie du globe comprise 
entre les deux tropiques. 

L. Pourquoi se nomme-t-elle torride ? 
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/?. C’est parce qu’elle est très- 
chaude (i). 

D. Quand le soleil tombe à plomb sur 
Véqualeur , qu arrive-t-il 7 
R. Les jours sont égaux aux nuits. 
C’est ce qu’on appelle Véquinoxe. Cela 
an-ive deux fois l’année. 

D. Quand il est perpendiculaire , par 
exemple , au tropique du cancer 7 
R. La partie septentrionale de la terre 
éprouve les plus longs jours, et la partie 
méridionale les plus ( ourts. C’est ce que 
l’on appelle le solstice rfVte pour nous, v 
D. Et quand U est perpendiculaire au 
tropique du capricorne 7 

R. C’est tout le contraire , c’est-à- 
dire , la partie méridionale éprouve les 
plus longs jours, et la partie septen- 
trionale les*plus courts. C’èst le solstice 
d'VnVer pour nous. • , 



( I ) Le mot torride , qui vient du latin , 
i\gXï\îie chaud y brûlant, -, 
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CHAPITRE X. 

SAISONS , MOIS , DÉCADES , JOURS , 
NUITS, HEURES , SIECLES ET AN-* 
TIPODES. 

D. Combien J" de saisons ? 

R. Il y en a quatre , qui sont l’au- 
tomne , riiiver , le printems et Tété. 

D, De combien de mois chaque saison 
fst~elle composée ? 

R. De trois mois. 

D. Combien jr a-t-il de mois en tout? 

' Tl. Il y en a douze. 

D. Combien chaque mois a-t-il de jours? 
R. Il en a trente. 

D. Comment se nomment les jours qui 
servent à complelter Vannée ? 

R. Ils se nomment compiénientaires. 
D. Combien J" a-t-il de ces jours ? 

R. Il y en a cinq , et six*, quand Tan-? 
née est bissextile. - • . 

D. Nommez- moi les trois mois qui 
COI >1 posent V automne ? . . 

R. Ce sont vendémiaire, brumaire, 
frimaire. 
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• LjBs trois mois (jui conijjosetU 

V hiver ? 

' R. Ce sont nivôse , pluviôse ; ventôse. 

D. Les trois mois qui composent /<? 
printemps ? ■ 

R. Ce sont germinal, floréal, prairial. 

D. Et les trois mois qui composent Vété ? 

R. Ce sont messidor, thermidor, 
fructidor. 

D. Combien^ aH~il de décades dans 
chaque mois 7 

/Î.Il y en a trois. 

D. Ùomhien de jours dans chaque dé- 
cade 7 

R. Il y en a di.v. 

B. Comment se nomment ces jours 7 

R. Primedi , duodi , tridi , cjuartidi , 
qnintidi, sextidi, septidi , octidi, no- 
nidi, décadi. ■ 

D. QuesJ-ce quun jour 7 

R. C’est l’evspace de vingt- quatre 
heures , ou le tems que la terre inet à , j 
tourner sur elle-même. \ 

B. Comment le jour se pariageH-U7 { 
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B. En deux parties , savoir , le jour 
proprement dit , et la nuit. 

, D . Qu est-ce que le jour proprement dit? 

R. C^est le tems pendant lequel le 
soleil est sur l’horison. 

D. Qu’est— ce que La nuit ? ' 

R. C’est le tems pendant lequel le 
soleil cesse d’être sur l’horison. * 

D. Les jours proprement dits doivent 
être plus longs en été , et plus courts 
en hiver ? 

R. Cela est vrai. 

D. Les nuits doivent , par la même 
raison, être plus longues en hiver , et 
plus courtes en été 7 
. R. C’est encore ce qui arrive. 

D. Qu est-ce quune heure 7 

R, C’est la vingt-quatrième partie du 
jour , en entendant par jour le tems que 
la terre emploie à tourner sur son axe. 
D. Quelles sont les divisions de l’heure ? 

R. L’heure se divise en demi-heures , 
et elle en a deux 5 en quarts-d’heures ^ 
et elle en a quatre; en minutes, et elle 
- «U a soixante. 

I>. 



\ 
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T), (^uandü est midi , par exemple, 

« Paris , quelle heure est-il au point de 

l(i terre qui lui est diaméti'alement opposé? 

R. II est minuit. 

^ • Comment se nomme ce point diamé- ‘ ! 

tralcment opposé ? 

R. Il se nomme Antipode. 

D. Quelle est la signification de ce mot? t 

R. Ce mot signifie pie d~contre -pied. ; 

D. Pourquoi le pajrs qui nous est dia- 
métralement opposé , est-il ainsi appellé? 

R. C’est parce que les hommes qui 
l’habitent ont leurs pieds opposés aux 
nôtres. 

T). Ils ont donc la tête en bas ? 

R. Quoique la plante de leurs pieds | 

regarde la plante des nôtres, ils n’ont 
pas pour cela la tête en bas. 

D. Comment cela peut— il se faire? 

R . Cela vient de ce que la terre étant 
ronde, et tous les corps tendant vers 
son centre , nos Antipodes sont aussi j 

droits sur sa surface que nous le sommes* ‘ 

D. Qu est-ce qu*un siècle? v y \ i 

U. C’est l’espace de cent ans. 

â 

i 

\ 

t 
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D. Quentend^on par ère ? 

Ri Un tems fixe, d*üù l*on compta 
les années. 

D. Quelle est V époque de Vère répu- 
blicaine française ? 

R. C^est rétablissement de la répu- 
blique. 



CHAPITRE XI. 

DES ÉLÉMENS , DE L*ATMOSPHERE , 
ET DES RÉGIONS DE L*AIR. 

D. Combien j a-t^il d^élémens ? 

/?. Il y en a quatre, Pair, le feu, la 
terre et l'eau. 

D. Qu est-ce que V atmosphère 7 
'R. C'est l'air qui entoure la terre à la 
hauteur de plusieurs myriamètres.' 

U. r air est-il nécessaire à la vie ? 
/l. Il est si nécessaire , que les hommes 
et les animaux qui en sont privés meurent 
sur-le-champ. 

J). Est-il visible? ■ » 

- R. Non , les yeux ne peuvent l’ap- 
percevüir, * ' 
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I) . Comment est-il sensible ? • 

R. Lorsqu’on le respire, ou qu’il esfc 
agité. 

D. Que produit Vair quand il est agité 7 
/?. *11 produit le vent. . , 

D. Les plantes ont— elles besoin d*air 
comme les animaux? 

R. Oui, car ai elles en manquent , elles 
meurent. 

D. En combien de régions divise- t-on 
l'atmosphère ? 

R, On la divise ordinairement en trois. 

D. Quelles sorit-elles ? 

/?. La basse, la moyenne , la supé-r. 
rieure. 

D . Qu'est^cê que la basse région 7 
R. C’est celle que nous habitons. 

D. Qu est-ce que la moj^enne région 7 
R. C’est celle qui commence au som-, 
met des hautes montagnes , et s’élève 
justpi’ci sept à huit myriamètres. 

D . Qu est-ce que la région supérieure 7 j 

R. C’est celle qui se trouve au-dessus, ‘ 

de la moyenne, et qui s'élève à une haun ' 

leur qu’on ne peut assigner. 

Sa 
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CHAPITRE XII. 

VAPEURS , NUAGES , PLUIE , GRELE , 
NEIGE , GELÉE , BROUILLARD, ROSEE, 
SEREIN. 

Q^u est-ce qui s’élève dans l’air ? 

/?. Les vapeurs, les exlialaisons , la 
fumée. 

D- Comment peuvent-elles s’j' élever ? 
R. C’est qu’elles sont plus légères quo 
l’air. C’est ainsi que du liège mis dans 
l’eau remonte à sa surface. 

D. Que produisent les vapeurs 7 
R. Elles produisent les nuages. 

D. A quoi servent les nuages 7 
R. A ombrager la terre et à rbumec- 
ter , en tombant en pluie. 

T). Comment les nuées tombent-elles 
en pluie 7 

R. Lorsqu’elles se condensent. 

D. Qu entendez- vous lorsque 7)Ous 
dites que les nuées se condensent 7 
R. J’entends que les particules d’eau, 
dont elles sont composées , se réunissent 
les unes aux autres , et , n’étant plus en 
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équilibre avec i"air , se précipitent sur . 
la terre, , 

D. Qu est-ce que la grêle 7 
R. Ce sont des gouttes de pluie qui se 
gèlent dans Pair en tombant sur la terre. 

D. Pourquoi la grêle est— elle quelque^, 
fois si grosse 7 . » 

/{.-C^est que les graii|^, en tombant^ 
geleiit toutes les particules d’eau qu!ils 
touchent dans leur chute, et deviennent 
comme les noyaux de plusieurs couchesi 
de glaces qui augmentent leur volume. 

D . En quel tems la grêle est— elle pLts 
fréquente 7 

R. A la fin du printems et pendant 
l’été. - 

D. Qu est— ce que la neige 7 ‘ 

R. C’est une eau congelée, qui tombe 
sous la forme de flocons. 

D. D’oii lui vient sa légèreté 7 
- R. De l’air mêlé à ses parties , lors- 
qu’elle se forme, 

D. Qu entend~on par givre ou frimât 7 
R. On entend par givre ou frimât un 
brouillard qui se gèle en hiver, ef qui 

S3 
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s’attache aux arbres; aux plantes , au 
poil des animaux 5 aux fenêtres. 

D. Qu est-ce que le brouillard?' 

R. C’est un amas de vapeurs',' qui sont 
tellement condensées par le froid de 
l’air , qu’elles l’obscurcissent. 

D. Qu est-ce que la rosée ? 

R. La rosée eH cette réunion de petites 
gouttes d’eau , qu’on voitsnr les plantes 
le matin , sur-tout dans le printems et 
dans l’automne. 

D. D'oii proidennent ces petites parti- 
cules d'eau 7 

R, Une partie s’élève de la terre, et 
une autre partie tombe de l’atmosphère, 

D. Qu* est-ce que le serein ? 

R. Ce sont les 'vapeurs les plus pen- 
santes , qui tombent aussi-tôt après le 
coucher du soleil. 

X).' Pourquoi le serein est-il mal sain ? 

R. C’est parce qu’il est composé de 
vapeurs imprégnées d’exhalaisons per- 
nicieuses , sur-tôut dans les pays maré- 
cageipc. 

' Qu*est-ce que la- gelée ? 



i ’ 
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II. lia gelée est le passag'e de l*état d« 
fluidité de l*eau à celui de solidité. 

D. Quelle est La cause de la congé-^ 
lation ?• 

R. La congélation de Feau est occa- 
sionnée par la privation du feu , qui te- 
nait ses parties séparées , et qui la ren- 
dait fluide. / 

*•'!). Est-ce que le^ froid ou la privation 
du feu peut fxer ce qui est liquide? 

R. Oui , c/est ainsi que la cire et les 
jnétàux fondus se congèlent et se dur- 
cissent , à mesure qu’ils se refroidissent^ 

• -I); Quelles sont les propriétés de la 
glace ? - f 

-R. Ce sont célles dfaugmenter d« 
volume , d’être plus légère que l’eau , 
et d’acquérir une grande dureté. 

CHAPITRE XIII. 

METEORES ENFLAMMES , TONNERRE , 

ÉCLAIRS, FOUDRE, FEUX FOLLETS , 

GLOBES DE FEU. * 

'D.D’ou proyieiUicnt les météores en- 
flammés ? 
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/?. Des matières inflammables, (Jui 
surnagent dans l’air. 

D. Quels soni-ils? 

R. Tels sont les éclairs, le tonnerre, 
les feux follets , les étoiles tombantes , 
les globes de feu. ' , • • 

I Qu est-ce que V éclair 1 

R. C’est une flamme fort brillante ,• 
qui s’élance tout-à-coup dans Tairj'et 

cesse sur-le-cliamp. 

' D. Qu est-ce que le tonnerre 7 , ^ 

R. C’est le* bruit excité par la détoa-f 
nation de la matière électrique. 

D. D'ou provient le roulement que fait 
le tonnerre 7 

• R. ‘ De l’écho des nuages et des mon- 
tagnes. • ' * 

T,.Q U est-ce que.tïï foudre 7 
R. On donne ce nom à la matière en- 
flammée , qui toiiibe avec rapidité des 
nues , renverse ou incendie quelquefois 
lesédilices, les arbres, blesse ou tue 
les êtres vivans exposés à. sa chute. 

. D. La foudre , tofjibe-t-elle toujours 
sur la teire 7 
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R. Non, elle se dissipe le plus sou-^ 
vent dans l^iir, soit parce que la nuée . • 
est trop éloignée de la terre, soit parce 
qu’elle ne rencontre point d’objets 
p’'Oj)res à l’attirer. 

D. Si Von est assailli en route par 
un oraf^e , ejiie faut-il faire ? 

7î. Il n’est pas prudent de se mettre à 
1 abri sous un arbre élevé , parce cpie 
tout ce qifi domine dans l’air attire le 
tonnerre. Il vaut mieux se laisser 
mouiller. 

D. Est-il vrai que le tonnerre tombe r 
'SOUS la forme d’une pierre ? 

R. Non, c’est, une erreur populaire. 

La foudre est un 'feu très -subtile, et. 
quand elle tombe, 'c’est sous la forme 
d’i/ne flamme rapide. • . . ' 

D. Lfoit—on avoir peur .du toniieiTel 
R. Non, parce que cette crainte est 
puérile j d’ailleurs le tonnerre cause 
rarement des accidens. ^ 

D. (fl est-ce que les feux follets ? ' 

R. Ce sont de petites flammes, qu’on 
vqit en aiitontne dans les endroits ma— 



Digitized by Google 







' \ 

214 VOTIONS ÉLÉMENTAIRES 
rccageiix , et dans les cimetières , à 
cause des cadavres qu'ils renferment. 

T) . Est—ih^rai que les feux follets con- 
duisent dans Veau ceux qui les voient? 

R. Non, c'est encore une erreur po- 
pulaire. Comme les feux follets sont 
très-légers, il est naturel qu’un homme 
qui les rencontre les pousse devant lui, • 
ou qu'ils le suivent, en obéissant à 
l'agitation de l'air. • 

D. Qu est-ce quune étoile tombante ? 
R. C'est une petite flamme , qu'on 
. voit 61 er dans le ciel , et qui descend 
quelquefois jusqu'à terre. 

D. Pourquoi V appelle -rt — on étoile 
tombante ? 

' R. C'est parce que , vue de loin , elle 
a quelque ressemblance avec une étoile. 
D. Qu est-ce que les globes de feu ? 
R. Ce sont des amas plus considé- 
rables de matière électrique, qui s’en- 
•flamment et qui se meuvent avec rapi- 
dité dans les airs. ’ 

D.y,', * est-ce quiproduit ces différentes 
sortes de météores ? ‘ - 
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R. Ce sont les exhalaisons inflam- 
mables de la terre. 



CHAPITRE XIV. 

MÉTÉORES LUMINEUX , ARC-EN-ÇIEL 

PARÉLIES, PARASÉLÈNES, LDMiiRK 

ZODIACALE , AURORE BOREALE. 

I 

H. Qu est-ce qui produit les météores 
lumineux ? 

R. Ce sont les vapeurs et les exhalai- 
sons combinées avec la lumière. 

D. Nommez-moi ces météores ? ^ 

R. Tels sont Parc-en-ciel , les paré- 
lies , les parasélènes , la lumière zodia- 
cale , Taurore boréale. 

D. Qu est-ce que V arc-en-ciel 7 

R. C^est ce météore en forme d^arc 
ou de ceintre , de différentes couleurs , 
que l’on voit lorsqu’il pleut d’un côté 
du ciel , et q;ue le soleil luit du côté 
opposé. 

D. Quelle est la cause^ de la diversité^ 
des couleurs ? 

R. Les rayons du soleU, qiil^ tom- 



Diüiiizir.; L;y CÎOOglC 




1 

' 1 ^. 1 

' il6 ' ’îfOTIONS ELÉIVIF.NTATRES 
baatsur les gouttes sphériques de pluie, 
s’ 3 ^ rompent et s*y réfléchissent, de 
façon que chaque rangée de gouttes ren- 
voie à rœil du spectateur les couleurs " i 
primitives. 

' D. Quelles sont-elles ces couleurs 7 
R. Ce sont y à compter du dedans aii- 
deiiors de flarc -en-ciel , le violet , l*in- ‘ 
digo, le bleu, le verd , le jaune, Âoran- { 
gé , le rouge. - ; 

D. Et quand Varc principal est sur- 
monté d* un arc 
des couleurs 7 

R. Elles sont en sens contraire , c/est- ; 
à-dire , selon l’ordre suivant : le rouge , 
l’orangé, le jaune, le verd, le bleu , 
l’indigo , le violet. 

D. Qu est-ce que les paré lies 7 
. R. Ce sont des couronnes ou cercles de 
lumière blafarde qui entourent quel- 
quefois le soleil , et dont les bords sont 
un peu plus foncés. ^ 

• D. Qu est-ce que les parasélènes 7 
R. Ce sont les nrêmes cercles ou cou- 
- * rennes qui entourent la lune; ; 

D. 
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D. Qui occasionne ces météores ? 

V, » 

R. Les vapeurs , dont ratniosphèr© 
est chargée, et qui rompent et réflé- 
chissent les rayons solaires ou lunaires. 

D . Qu est-ce que la lumière zodiacale 7 

R. C’est une clarté assez semblable à 
celle de la voie lactée , que l’on apper- 
çoitdans le ciel, sur-tout au printems 
et en automne, après le coucher du 
soleil ou avant son lever , le long du 
aodiaque. 

D. Qu est-ce que V aurore boréale? 

R. C’est, une grande lumière blan- 
châtre, qui paraît de teins en tems dans 
les contrées septentrionales , où elle 
répand, au milieu des ombres de la 
nuit , une lumière aussi vive que celle 
que nous donne l’aurore même, dont 
elle a pris nom. 



T 



Digitized by 




2i8, notions élémentaires 



CHAPITRE XV et dernier. 

\ 

DE LA MER , DU FLUX ET REFLUX, 
DE LA SALAISON üfes EAUX. 

B. Qu est-ce que' la mer ? 

R. C’est l’assemblage immense d’eau 
salée qui environne les continens , et 
qui pénètre en plusieurs endroits dans 
Tintérieur des terres. • 

I). Pourquoi dites -vous que la mer est 
salée. 7 

R. C’est parce qu’elle contient réel- 
lement beaucoup de sel, qui la rend 
âcre et amère. 

B. U eau de la mer né est donc point 

7 .' > 

• R. Non, on ne sauroit j|^boire, elle ’ 
provoque les nausées. 

B. Est-elle de meme poids que Veau 
douce des foniçiines et des risderes 7 

/?. Elle est qn peu plus pesruile, par 
exemple, dans la proportion de 7o’ày3. 

B. Les eaux de la mer sonl-elles 
évaporables 7 
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R. Oui , et c^est principalement de la' 
vaste étendue de l'Océan que s'élèvent 
les vapeurs qui^forment les nuages. 

D. Sont-elles habitées par des êtres 
tdvans ? 

R. Oui , ét ces êtres vivans , qu’on 
nomme poissons, sont innombrables et 
variés à l'infini. Plusieurs servent à 
notre nourriture. 

D. .Quel est le phénomène le plus éton-^ 
nant que présente la mer ? 

R. C’est l’élèvementet l'abaissement 
alternatif de ses eaux, qu'on appelle le 
Jlux et le rejlux , ou la marée montante 
.et la marée descendante. 

D. Copiment s* opéré ce phénomène? 

R. Dans l’espace de vingt - quatre 
heures, trois quarts environ , les eaii^x 
se portent deux fois de l’équateur vers 
les pôles , et des pôles vers l'équateur. 

D'. Quelle en est la cause ? 

R. L'attraction combinée du soleil et 
de la lune, et particulièrement de la 
Lune sur les eaux de la mer. » 

r 

» D. Sur quoi est fondée cette opinion? 

T a 
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R. 1 °. Sur ce que les marées croissent ou 
décroissent à mesure que la lune s’appro- 
che du méridien ou qu’elle s’en éloigne; 
2 °. sur ce c|u'elles retardent chaque jour 
de 52 minutes, ainsi que la lune; 3° sur 
ce qu’çUes sont plus fortes, quand la 
lune est périgée ^ que quand elle est 
apogée (i). 

D. Les mers ne nuîsent-eîles pas à la 
communication des peuples 7 * 

R. Non , caj- , par le moyen de la na- 
Tigation , ils communiquent plus facile- 
ment entr’eux que s’ils étaient séparé» 
par des contiuens. 

(i) Périgée et apogée sont deux mots qui 
viennent du grec. Périgétr veut dire rapprocàéé 
ie la une ) apogée j signifie qui en est éloignée^ _ 
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